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DISSERTATION 
SUR  LA  CAUSE 
DE  LA 

PESANTEUR* 


A  Pefanteur  notant  autre  chofè 
ïjjj  que  le  mouvement  des  corps 
-*»  vers  le  centre  de  leur  Tourbillon* 
ou  l’effort  que  les  corps  font , 
lors  qu’ils  font  retenus ,  pour  fe  mouvoir 
vers  ce  centre  :  il  cff  clair  qu’elle  ne  fçau-» 
raie  reconnoitre  d'autre  caufe  que  YimfuU 
Jion \  ou  le  choc  de  quelqif  autre  corps.  Car 
on  convient  aujourd’hui  qu*un  corps  ne  k 
meut  a  ou  ne  fait  effort  pour  (ê  mouvoir  s 
que  lors  qu’il  eft  pouffé  ou  choqué  par  un 
autre  corps.  Mais  quels  font  les  corps  qui 
pouffent  ceux  que  nous  appelions  pépins  * 
&  qui  les  obligent  à  tendre  vers  le  centre 
de  leur  Tourbillon  ?  Il  eft  ailé  de  juger  que 
ce  ne  fjauroit  étre^  que  des  corps  infcnfr» 
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blés  &  extrêmement  agitez ,  puifqu’on  né 
les  apperçoit  point ,  &  qu’ils  ne  fçauroient 
communiquer  du  mouvement  s’ils  n’en 
avoient  eux-mêmes.  Car  enfin  ,  on  ne  Voit 
pas  les.  corps  qui  pouflent  ,  par  exemple  , 
ifne  Pierre  ,  qu’on  avoit  élevée  en  l’Air,  & 
qui  l’obligent  à  defcendre  vers  le  centre  de 
la  Terre  ,  dés  qu’on  ceffe  de  la  foutenir  ;  & 
ces  corps  ne  pourroient  pas  pouffer  cette 
Pierre  ,  ou  lui  communiquer  le  mouve^ 
ment  qui  lui  efl  necefîàire  pour  defcendre  , 
s9ils  n’en  avoient  eux- mêmes.  Il  faut  donc 
que  cette  Pierre  foit  pouflée  vers  le  centre 
de  la  Terre  3  ou  par  les  corpufcules  infenfibles 
qui  fortent  continuellement  du  fein  de  cette 
Planete  ,  ou  par  Y  Air  qui  l’environne  ,  ou 
par  quelqu  autre  fluide  encore  plus  fubtil& 
plus  agité  que  l’Air. 

Ce  que  je  dis  de  cette  Pierre  ,  doit  s*en* 
tendre  non  feulement  de  tous  les  corps  que 
nous  appercevons  fur  la  Terre  ,  mais  de  la 
Terre  même  &  des  autres  Planètes ,  tant  prin¬ 
cipales  que  fecondaires  ou  fub  alterne  s  :  car  el¬ 
les  font  toutes  des  corps  pefans  ,  ou  des 
corps  qui  font  effort  à  raifon  de  leur  mafïê 
pour  fè  mouvoir  ou  s’approcher  ;  fçavoir  , 
les  Planètes  fecondaires  du  centre  de  la  Pla¬ 
nète  principale  dans  le  Tourbillon  de  laquel¬ 
le  elles  nagent ,  &  les  principales  du  centre 
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du  grand  Tourbillon,  qui  eft  le  Soleil #  Ainft 
il  faut  que  la  caufe  de  la  Pefanteur  foit  ge¬ 
nerale  ;  c’eft.  à-dire  ,  qu’elle  agiffe  lür  les 
Planètes  comme  fur  les  corps  terreftres. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  ,  iy.  Que  cette 
Pierre  foit  attirée  vers  le  centre  de  la  Tçrrc 
par  les  corpifcnles  qui  s’en  écoulent  conti¬ 
nuellement  ;  car  ,  outre  que  ce  ne  feroit-là 
qu’une  caufe  particulière  ,  au  lieu  d'une  ge¬ 
nerale  que  nous  cherchons  ,  ces  corpufcules 
n’étant  pas  d’une  nature  differente  de  celle 
des  autres  parties  lenfibles  de  la  Terre  ,  ils 
doivent  être  fefins  >  &  par  çonfèquent  ils 
ne  fçauroient  être  la  caule  de  la  Pefanteur • 
29»  On  n’aura  pas  aufli  de  la  peine  à  re«* 
connoitre  que  Y  Air  ne  fçauroit  être  la  eau- 
fê  generale  de  la  Pefanteur  ,  Ci  l’on  fait  ré- 
fléxion  que  PAir  eft  lui- même  peftnt  ,  8c 
que  les  corps  delcendent  même  plus  vite 
dans  la  Machine  pneumatique  que  dans 
P  Air  ,  comme  l’experience  nous  le  fait 
voir  ;  car  une  Plume  qui  ne  defeend  que 
fort  lentement  dans  l’Air  ,  defeend  dans 
cette  Machine  prelque  auffi  vite  qu’une  bal¬ 
le  de  plomb.  D’ailleurs  on  voit  bien  que 
l’Air  ne  fçauroit  agir  fur  toutes  les  Plane * 
tes  pour  caufer  leur  Pefanteur . 

11  faut  donc  que  ce  loit  un  fluide  fort  fub- 
ù\  de  extrêmement  agité  qui  caufe  generale» 
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ment  la  Pefanteur  de  tous  les  corps  :  &  com¬ 
me  je  connois  pas  de  fluide  plus  fubtil 
ni  plus  agité  que  Y  Ether  ou  la  matière  celefie 
qui  fe  meut  autour  des  Planètes  >  qui  péné¬ 
tré  iufqu’à  leur  centre  ,  &  qui  remplit  tous 
;  ce  fera  à  cette  matière  que  j’attri¬ 
buerai  Y  impulfion  qui  caufe  la  Pefanteur • 

Il  ne  s’agit  maintenant  que  de  trouver  le 
rapport  de  cette  matière  avec  la  Pefanteur 
des  corps  ,  ou  de  faire  voir  de  quelle  ma¬ 
niéré  elle  leur  communique  l'impulfion  ne- 
ceifaire  pour  cet  effet.  Et  pour  le  faire  avec 
plus  de  clarté  ,  je  ne  m’attacherai  d’abord 
qu’à  la  Pefanteur  confiderée  dans  les  corps 
terrefires  3  &  je  ferai  voir  de  quelle  maniéré 
Y  Ether  ou  la  matière  celefie  poulie  ces  corps 
vers  le  centre  de  la  Terre.  Eniuite  j’exami¬ 
nerai  en  peu  de  mots  de  quelle  maniéré  cet¬ 
te  meme  matière  agit  fur  les  Planètes,  & 
contrebalance  la  force  qu’elles  tirent  du 
mouvement  propre  de  leurs  Tourbillons 
particuliers  ,  laquelle  les  éloigneroit  du 
centre  de  leurs  révolutions  ,  fi  leur  Pefàn- 
teur  ou  la  force  qui  les  pouffe  vers  ce  cen¬ 
tre  ne  s’y  oppofoit. 

Je  fuppoie  ici  que  l’Univers  eft  arrangé 
&  fe  meut  de  la  maniéré  que  Defcartes  Si  h 
plûpart  des  Agronomes  le  prétendent  : 
c’eft- à-dire  que  je  reconnoi's  3  comme  on 
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Pa  déjà  vu  ci-deffus  ,  que  le  Soieireft  le 
centre  du  Ciel  des  Planètes ,  &  que  la 
Terre  tourne  non  feulement  en  un  an  au¬ 
tour  du  Soleil  ;  mais  encore  qu’elle  tourne 
chaque  jour  fur  elle-même  d’Occident  en 
Orient  avec  toute  la  matière  qui  l’environ- 
ne  ,  &  qui  forme  fon  Tourbillon  ;  &  ainfî 
des  autres  Planètes  ,  eu  égard  à  leurs  dif- 
tances  du  Soleil. 

D’où  il  fuit  que  la  matière  étherée  qui 
fe  meut  circulairement  avec  la  Terre  ,  ne 
peut  être  la  caufe  de  la  Pefanteur  y  ou  ne 
peut  pouffer  les  corps  terreftres  vers  le  cen¬ 
tre  de  cette  Planete  ,  qu’en  s*efforçant  elle- 
même  de  s’en  éloigner.  Mais  elle  ne  peut 
faire  effort  pour  s’éloigner  du  centre  de  la 
Terre  ,  que  par  la  force  qu’elle  tire ,  ou  du 
mouvement  ,  que  les  petites  portions  ou 
macules  dont  on  çonçott  que  chaque  cou¬ 
che  de  eette  matière  eft  compofee  ,  ont  tou¬ 
tes  enfêmble  autour  de  ce  centre ,  ou  de 
celui,  qu’elles  ont  chacune  en  même  temps, 
autour  de  leur  propre  centre  j  car  je  ne  vob 
pas  qu'elle  puiffe  tirer  cette  force  d’autre 
part  ,  &  il  feroit  inutile  de  faire  ici  une 
longue  Analyfè  pour  le  prouver.  Ce  n’tft 
donc  que  par  la  force  que  la  matière  éthe¬ 
rée  tire  de  l  u n  de  ces  deux  mouvemens  , 
qu’elle  peut  repouflér  les  corps  terreftres 
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vers  le  centre  de  nôtre  Tourbillon  (  Rap¬ 
pellerai  ainfi  le  Tourbillon  de  la  Terre  pour 
le  diftinguer  de  celui  des  autres  Planètes , 
&  du  grand  Tourbillon  qui  les  renferme.  ) 
On  voit  par-là  qu’il  ne  peut  y  avoir  que 
deux  opinions  fur  cette  matière.  Examinons 
la  première. 

Il  lemble  qu’on  ne  peut  expliquer  d’une 
maniéré  plus  naturelle  la  defcente  des  corps 
graves  vers  le  centre  de  la  Terre  ,  qu’en 
faifant  remarquer  d’un  côté  que  la  matière 
étherée  de  nôtre  Tourbillon  ne  peut  pas  fe 
mouvoir  avec  beaucoup  de  viteffe  autour 
de  l’axe  de  la  Terre  ,  fans  faire  continuel¬ 
lement  effort  pour  s’éloigner  du  centre  dç 
fon  mouvement  par  les  tangentésdes  cercles- 
qu’elle  décrit  ;  car  il  efl:  vifible  qu’à  railon 
de  cet  effort ,  ou  de  cette  force  centrifuge  y 
elle  doit  prendre  le  deflus  des  corps  grof- 
fiers,qui  ne  font  pas  le  même  effort  qu’elle, 
&  les  cbaftèr  en  bas  :  &  de  l’autre  côté  que 
les  cercles  de  cette  matière  étant  contenus 
fous  des  fur  faces  fpheriques  3c  concentri¬ 
ques  ,  à  caufè  de  la  figure  fpherique  de  nô¬ 
tre  Tourbillon  également  comprimé  de 
tous  cotez  par  la  matière  qui  l’environne  , 
Teffort  qu’elle  fait  fur  les  corps  terrcftres,  ou 
le  mouvement  qu’elle  leur  communique 
doit  être  confédéré  comme  compolé  *  de 

♦  V„  le  Journal  des  S  ça  y.  170  f.  pag..  «4» 
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deux  mouvemens  félon  ies  deux  cotez  cTüh 
parallélogramme  ,  dont  la  diagonale  tend 
au  centre  de  la  Terre.  Ainft  les  corps  ter* 
reftres  en  quelque  endroit  qu’ils  foient  pla¬ 
cez  ,  doivent  non  feulement  pefer  ou  être 
repoufïez  en  bas  ,  mais  encore  ils  doivent 
ielon  les  loîx  des  mouvemens  compofez  9 
fuivre  par  tout  en  tombant^une  ligne  droite 
qui  tende  au  centre  de  la  Terre  conforme" 
ment  à  l’experienceo 

Cette  hypothefe  prévient  d’abord  en  fa 
faveur  ;  mais  on  revient  aifèment  de  la  pré' 
vention  qu’on  avoit  conçu  pour  elle  ,  dés 
qu’on  l’examine  de  prés  ,  &  qu’on  décou¬ 
vre  les  inconveniens  aufquels«elle  eft  fujet- 
te.  Je  ne  rapporterai  ici  que  les  principaux* 
ou  ceux  qu’il  eft  impoftible  de  fauver. 

Je  remarque  d’abord  qu’on  ne  peut  ex~ 
pliquer  la  chute  des  corps  greffiers  &  ter- 
reftres  par  la  force  centrifuge  de  l’Ether 
qui  nous  environne  ,  &  qui  fe  meut  autour 
de  la  Terre  d’Occident  en  Orient ,  à  moins 
qu’on  ne  lui  attribue  une  vitefie  beaucoup 
plus  grande  que  celle  d’un  point  de  l’E¬ 
quateur  qui  parcourt  environ  9000.  lieues, 
ou  2052100^.  toifes  en  24.  heures.  Car  fi 
la  matière  étherée  ne  fe  meut  pas  plus  vite 
que  chaque  point  de  l’Equateur  de  la  Ter¬ 
re  ,  fa  force  centrifuge  devient  infuffifante 
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pour  produire  l’etfec  qu  oa  lui  attribue.  En 
voici  une  preuve  leniible.  La  force  centré 
fuge  d’un  corps  qui  fe  meut  circulairement* 
n’efl:  que  le  quarté  de  fa  vitefle  ,  divilé  par 
le  diamètre  du  cercle  qu  il  décrit  *  &  là 
vitefle  n’efl:  que  le  rapport  de  Eelpace  qu’il 
parcourt  au  temps  qu’il  employé  à  le  par¬ 
courir.  Mais  dans  la  iuppolnioa  que  la  ma¬ 
tière  étherée  ne  fe  meut  pas  plus  vite  que 
la  Terre j  &  ne  parcourt  en  24.  heures,  que 
la  circonférence  de  l’Equateur  ,  ou 
2052100b.  toifes  ,  fa  vitefle  à  chaque  fé¬ 
condé  minute  de  temps  n’efl:  que  le  rap¬ 
port  de  2^7.  toiles  à  1.  féconde  qu'elle  a 
employé  pour  les  parcourir  (  je  négligé  les 
fraéfions  Afaa.  force  centrifuge  iTeft  que  le 
quarré  de  1  expoiant  de  ce  rapport ,  divifé 
par  le  diamètre  de  T  Equateur  ;  c’eft-à-dire 
0toifes.*Or  il  eft  viflblequ’à  raflbn 
de  ce-tte  Force  ,  la  matière  étherée  ne  pour- 
roit  pas  parcourir  en  une  icconde  plus  de  la 
cent  leiziéme  partie  d’une  toile  *  ou  ,  ce 
qui  revient  au  meme  ,  qu’elle  ne  pour  roit 
pas  s’éloigner  de  la  circonférence  du  cercle 

*  Ceux  qui  n’ont  pas  lu  les  Ouvrages  de  M.  Newton  » 
ni  ceux  de  l’Academie  t  trouveront  la  demonftraeioni 
de  ce  Theoreme  dans  le  Journ.  de  Trévoux  du  mois  de 
Peccmbre  1701.  Si  dans  le  4.  tom.  de  la  Recherche  de 
la  Vérité  ,  pag.  6 $2.  &  fuiv. 

**  C’eft  la  mefurc  du  diamètre  de  l’Equateur  »  Hift.  de 
l’Academie  >  an.  1715. 

qu'elle 
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qu*elle  décrit  proche  de  la  Terre  ,  au  de-la 
de  la  r  16 .  partie  d’une  toife  >  fi  elle  fui  voit 
Fiinprefîion  db  cette  force  ;  &  par  confe- 
qnent  qu’elle  ne  pourvoit  pas  en  une  fecon* 
de  de  temps  repouffer  les  corps  greffiers 
vers  le  centre  de  la  Terre  au  de  *  là  de  cet 
«efpace.  Màis  les  corps  pefàns  defeendanir 
ici  bas  de  la  hauteur  de  i  5.  pieds  &■£  ou 
de  plus  de  deux  toiles  &  demi  en  une  fé¬ 
condé  ,  comme  plulieurs  expériences  l’ont 
fait  voir  ,  il  s’enfuit  neceflairement  que  la 
force  centrifuge  de  la  matière  étheréè  doit 
être  infuffifante  pour  produire  cet  effet  3  fl 
elle  ne  fe  meut  pas  plus  vke  que  la  Terre. 

31  feroit  inutile  d'mfifter  davantage  là~dcf- 
fus.  Ceux-mêmes  *  qui  défendent  Thypo- 
thefè  que  je  rejette  ici ,  conviennent  que 
la  viteffe  de  la  matière  étherée  proche  de  la 
Terre  doit  être  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  mouvement  journalier  de  la  Terre 
autour  de  ion  axe  pour  produire  le  degré 
de  Pèfanteur  que  nous  éprouvons  dans  les 
corps  terreftres  ,  &  iis  prennent  le  parti’ 
de  croire  qu’en  effet  cette  viteffe  efl  plus- 
grande. 

U  * 

Mais  quelque  vite  fie  qu?on  donne' au’ 
mouvement  circulairede  la  matière  étherée* 
il  faut  n  c  ce  ffai  renient  convenir que  la  foc-  • 

a  M.  Sauria  Mcm*  'de  VAcad.  1709.  .  1^7 
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ce  centrifuge  qui  naît  de  cette  vitefte  lui 
eft  toujours  inferieure  ,  &  en  quelque  ma¬ 
nière  infiniment  moindre  :  ou ,  ce  qui  re¬ 
vient  au  meme  ,  que  le  choc  qui  refulte  de 
cette  force  eft  infiniment  moindre  que  ce¬ 
lui  que  produit  le  mouvement  circulaire  de 
l’Ether  ;d’oü  il  s’enfuit  que  les  eprps  grofi 
Sers  ,  bien  loin  de  tendre  vers  le  centre  de 
la  Terre  ,  devraient  être  entraînez*  d’Oc- 
ddent  en  Orient  ,  fi  cette  matière  fe  mou. 
Voit  en  meme  fens  avec  tant  de  vitefle. 

Pour  mettre  cette  difficulté  dans  un  plus 
grand  jour  ,  il  faut  remarquer  qu  afin  que 
la  force  centrifuge  d’un  corps  qui  fe  meut 
-  circulairement  loit  égale  à  fa  Pelànteur  ,  il 
faut  comme  il  a  été  démontré  par  plusieurs 
perfonnes  ^Meilleurs  Newton,  le  M.  de 
l’Hôpital  ,  Saurin  &cpque  ce  corps  tourne 
avec  la  meme  vitefle  qu’il  auroit  acquilê  en 
tombant  d’une  hauteur  égale  au  quart  du. 
diamètre  du  cercle  qu’il  décrit  ;  &  partant,, 
afin  que  la  force  centrifuge  de  l’Ether  pris 
fur  la  furface  de  l’Equateur  de  la  Terre  foitr 
égale  à  la  Pefanteur  d5un  corps  terreftre 
d’une  Pierre  ,  par  exemple  ,  ou ,  ce  qui  re¬ 
vient  au  meme  ,  afin  que  cette  force  foit 
la  caufe  de  la  Pelànteur  de  cette  Pierre  3  il 

•  Diftours  de  la  caufc  de  la  tefantçur  par  M.  Ha* 
Suffis. 
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faut  qu’un  volume  de  cette  matière  pareil 
à  celui  de  la  Pierre  ,  tourne  autour  de  la 
lia r fa  ce  de  la  Terre  avec  la  meme  vitefle 
que  celle  qu’auroit  acquifê  cette  Pierre  em 
tombant  de  la  hauteur  de  750.  lieues,  par- 
ce  que  le  quart  du  diamètre  de  la  Terre  eft 
à  peu  prés  de  cette  grandeur  ;  ç’eft-à-dire , 
qu’il  faut  que  cette  matière  tourne  feize 
fois  plus  vite  que  chaque  point  de  l’Equa¬ 
teur  ,  dont  la  vitefle  eft  déjà  comme  nous 
avons  vu  ci-deflus  trés-confiderable.  Le 
calcul  en  eft  aifé  à  faire  ,  &  je  négligé  de  le 
rapporter,  parce  qu’on  peut  le  voir  ail¬ 
leurs*  *  Dans  cette  fuppofition  ,  je  dis  que 
les  corps  pefans  jettez  en  haut  ne  devroient 
pas  retomber  ,  mais  luivre  continuellement 
3e  mouvement  de  cette  matière  qui  les  pouf*-\ 
ie  d'Occident  en  Orienta  En  effet  ,  on 
voit  bien  que  la  matière  étherée  ne  pour»- 
roit  pas  circuler  avec  une  pareille  vite  (Te  v 
ians  choquer  avec  une  force  proportionnée 
à  cette  vitefle  tous  les  corps  qu’elle  rencon¬ 
tre  ,  &  fans  leur  communiquer  plus  de 
mouvement  félon  la  direélion  qusclle  fuit  , 
que  fuivant  celle  de  la  force  centrifuge, 
dont  rimpreftion  eft  comme  nous  avons  vu, 
incomparablement  plus  petite.  Et  la  ma- 

*  Di  (cours  de*la  çaufe  de  la  Pcfanteur*  Mçm.  de 
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tiere  étherée  ne  pourroit  pas  communiquer 
plus  de  mouvement  lelon  les  cotez  du  cer¬ 
cle  qu’elle  décrit  autour  de  lâ  Terre ,  que 
iêlon  les  rayons  de  ce  cerclé  y  fans  que.  les 
corps  qu’elle  rencontre  ne  ftrffent  foutenus 
&  entraînez  d’Oecidenten  Orient.  Les  ex¬ 
périences  faites  par  M.  Mariotte  fur  la  for¬ 
ce  du  choc  des  fluides  ,  tels  que  l*£au  Sc 
l’Air,  confirment  ce  raifonnement.  Il  fuit 
de  ces  expériences  ,  que  Ci  *  l’Air  recevoir 
une  viteflé  égale  à  celle  qu’on  vient  d’attri^ 
buer  à  la  matière  celefte  ,  Se  choquoit  un 
corps  qui  oppoferoit  à  fen  cours  une  lurface 
de  demi  pied  en  quarré  ,  il  pourroit  foute- 
nir  ce  corps  ,  quand  meme  il  peferoît  plus 
de  200000.  livres ,  &  par  coniequent  la  mai 
tiere  étherée  ,  quand  meme  Ion  effort  feroit 
deux  cens  mille  fois  plus  foible  que  celui  de 
l’Air,  pourroit  foutenir  ce  corps  s’il  ne' 
peloït  qu'une  livre  ,  Se  Téntrainer  avec  elle 
d'Occident  en  Orient,  Ce  qui  prouve  ce 
que  je  viens  d’avancer ,  Se  forme  un  furieux 
inconvénient  contre  cette  lu ppolition. 

H  eft  vrai  qu'on  croit  remédier  à  cet  in* 
cod^enienr,  en  ftifant  **  remarquer  que 
la  matière  étherée  eft  peut-être  plus  de  deux 
cens  mille  fois  plus  fubtiie,  ou  moins  ck nie 
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que  LAir  ,  &  qu'à  raifon  de  la  fubtilké  de 
fcs  molécules,  elle  paffe  facilement  à  travers 
les  pores  des  corps  folides  ,  lefquels  de  leur 
côté  font  infiniment  moins  folides ,  ou  infi¬ 
niment  plus  rares  qufon  ne  penfe ,  puif- 
qu'il  eft  prouvé  que  ce  qu'un  morceau  de 
bois  de  ehêne  contient  de  fa  matière  propre^ 
ne  fait  pas  peut  -  être  la  millième  partie 
du  volume  fous  lequel  il  paroit  ;  ce  qui 
doit  affoiblir  infiniment  l'impreflîon  latérale 
de  Tether  ,  ou  la  farce  qu'il  pourroit  avoir 
pour  entraîner  avec  lui  d’Occident  en 
Orient  les  corps  qui  sfoppoferoient  à  fon 
cours.  Le  remede  (éroic  bon  fi  les  fuites  n'en 
étoient  pas  à  craindre  :En  effet  ,  fi  ce  rai- 
fonnement  a  voit  lieu  ,  je  veux  dire  ,  fi  la 
rareté  des  corps  d'un  côté ,  &  la  fubtilité 
des  particules  de  l'ether  de  l’autre  ,  afrbi- 
bîifloient  infiniment  fimpreflion  latérale 
de  ce  fluide-,  fans  diminuer  à  proportion 
l'effet  de  fa  force  centrifuge  ;  (  car  fi  l'effet 
de  la  force  centrifuge  diminuoit  propor¬ 
tionnellement  comme  celui  de  l’impreflicn 
latérale  ,  les  corps  ne  pourroient  pss  être 
re  pouffez  en  bas  comme  on  le  prétend  )  il 
s’enfuivroit  d’un  côté  ,  que  la  Lune  ne 
pourroit  plus  être  entraînée  autour  de  la 
Terre  ,  à  caufe  que  la  matière  qui  circule 
à  même  diftanoe  quelle ,  pafleroit  facile? 
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ment  à  travers  lès  pores ,  &  ne  lui  commit- 
niqueroit  pas  allez  de  mouvement  pour  la 
faire  tourner  ;  &  de  l’autre  côté  *  qu’elle 
devroit  fe  précipiter  vers  la  Terre  ,  à  caufo 
qu’elle  feroit  expofée  à  toute  la  force  cen¬ 
trifuge  de  cette  matière*  Ce  que  je  dis  de 
la  Lune  fe  doit  entendre  pareillement  de  la 
Terre  &  des  autres  Planètes  qui  tournent 
autour  du  Soleil;  mais  cela  n’arrivant  point, 
la  difficulté  fublîfte  dans  toute  fa  force  i 
Car  je  ne  penfe  pas  qu’on  puifle  dire  que  la 
matière  étherée  qui  entraîne  la  Lune  autour 
de  la  Terre  ,  foit  plus  denfe  ou  moins  fub- 
tile  que  celle  qui  tourne  autour  du  centre 
de  nôtre  Tourbillon  ,  ou  que  le  Tourbillon 
de  la  Lune  foit  plus  folide  ou  moins  rare 
que  les  corps  terreftres,  &  ainfi  de  la  matiè¬ 
re  qui  fait  tourner  la  Terre  &  les  autres  Pla¬ 
nètes  autour  du  Soleil. 

On  ajoûte  en  meme  temps  que  *  quelque 
abfurde,  &  quelque  incroyable  que  paroifle 
cette  vitelfe  prodigieufe  qu’on  eft  obligé  de 
donner  à  la  matière  fubtile  proche  de  la 
Terre  ;  cette  vitelfe  foit  réelle  ,  foit  imagi¬ 
naire  ,  eft  pourtant  necelfaire  pour  confer- 
ver  l’équilibre  entre  les  couches  fluides  qui 
circulent  à  diverfes  diftances  du  centre  de 
nôtre  Tourbillon  ,  ce  qu’on  prouve  par  la 

*  Mémoire  de  l’Acad.  *70$. 


de  la  FefanteuŸ*  ï  ç 

fameufe  réglé  de  Kepler  ,  félon  laquelle  onoJ/fo 
trouve  que  la  vitefle  qui  convient  à  la  ma¬ 
tière  etheréc  proche  de  la  Terre  ,  doit  être 
à  celle  d’un  point  de  l’Equateur,  à  peu  prés 
comme  17.3  1.  telle  precifêment  qu’on  a 
reconnu  être  neceffaire  pour  caufer  la  Pe- 
fanteur.  Il  eft  vrai  ,  &  nous  n’avons  nulle 
peine  à  en  convenir ,  que  la  viteffe  de  la 
matière  étherée  proche  de  la  Terre  feroit 
telle  qu’on  la  fuppofe  ,  fî  elle  luivoit  exac¬ 
tement  la  réglé  que  Kepler  a  donnée,  pour 
déterminer  les  differentes  viteffes  des  Pla¬ 
nètes,  ou  de  la  matière  qui  les  entraîne  au¬ 
tour  du  Soleil*  Mais  on  fuppofe  ici  une 
chofe  qu’il  faudroit  prouver  5  Sçavoir,  que 
les  couches  inferieures  ou  voifïnes  du  centre 
de  nôtre  Tourbillon  ,  gardent  comme  les 
couches  éloignées  du  Soleil  ou  du  centre  du 
grand  Tourbillon,  la  réglé  de  Kepler  ,  ou  , 
ce  qui  revient  au  meme,  que  les  couches  de 
la  matière  étherée  qui  circule  autour  de  la 
furface  de  la  Terre  ,  ne  portent  le  poids , 
ou  ne  refîftent  à  la  comprefïion  des  couches 
fuperieures  &  éloignées  ,  que  par  la  force 
centrifuge  qui  naît  de  leur  viteffe  circulaire, 

La  raifon  veut  &  les  Oblervations  Aftro* 
nomiques  prouvent  *  que  les  Planètes 
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’  principales,  auffi-bien  que  leurs  fateîlites  9 
fuivent  dans  leurs  révolutions  la  réglé  de 
Kepler.  Mais  il  ny  a  point  d’obfervations 
qui  prouvent  que  les  couches  voifînes  du 
centre  de  chaque  Tourbillon  en  particulier, 
obfervent  cette  réglé  ;  &  la  rai fon  prouve 
îe  contraire  :  Il  ne  faut  donc  pas  conclure 
de  ce  que  les  couches  éloignées  du  centre 
de  chaque  Tourbillon  ,  gardent  la  réglé 
de  Kepler  ,  que  celles  qui  en  font  proche 
Tobfervent  auiîi. 

Je  dis  donc  que  les  couches  inferieures , 
ou  celles  qui  font  proche^de  la  furface  des 
Planètes  ,  ne  fe  meuvent  pas  avec  toute  la 
vitefle  qu’exige  la  réglé  de  Kepler  :  &  cela 
fera  démontré  fi  Ton  convient  que  les  Pla¬ 
nètes  principales  fuivent  dans  leurs  révolu-* 
dons  autour  du  Soleil ,  ou  les  fatellites  au¬ 
tour  de  la  Planète  principale,  dans  îe  Tour-r 
billon  de  laquelle  ils  nagent,  la  viteflé  des 
courans  ou  des  couches  celeftes  qui  les  en- 
traînent  ;  ce  qu’on  ne  peut  pas  nier  :  car  il 
eft  certain  par  les  obfèrvations  des  Aftrono- 
mes  ,  que  les  quarrez  des  temps  de  la  cir¬ 
culation  des  Planètes  principales  autour  du 
Soleil ,  &  fur  t©ut  des  fatellites  de  Jupiter 
&  de  Saturne  autour  de  ces  deux  Planètes  , 
font  entr’eux  comme  les  cubes  des  diftances 
du  centre  de  leur  révolution  j  &  il  fçrok 
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iffé  de  démontrer  *  qu'on  ne  trouverois 
point  cette  proportion  que  donnent  les  ob» 
fervations  ,  fl  les  Planètes  n’avoient  pas  la 
même  viteffe  que  les  couches  qui  les  envi¬ 
ronnent  ,  ou  *  ce  qui  revient  au  même ,  ü 
elles  n’achevent  pas  leur  révolution  entier© 
dans  le  même  temps.  Or  on  ne  peut  pas  con¬ 
venir  que  les  Planètes  principales  iemeuvenr 
autour  du  Soleil ,  &  les  fatellites  autour  de 
leurs  Planètes ,  avec  la  même  viteffe  que 
le  fluide,  au  mouvement  duquel  elles  obéïk 
fent ,  qu'on  ne  convienne  en  même  temps 
quelles  fuivent  lannême  loi  dans  leurs  re* 
volutions  autour  de  leur  propre  centre;  c'eft 
à  dire  qu’elles  le  meuvent  avec  une  viteflo 
égale  à  celle  du  fluide  qui  les  fait  tourner». 
Car  je  ne  vois  point  de  raifon  qui  doive 
mettre  quelque  différence  entre  ces  deux 
mouvemens.  D’oü  il  s’enfuit  qu'on  doit  ju* 
ger  de  la  viteffe  du  fluide  qui  environne  les 
Planètes ,  par  celle  des  Planètes  mêmes^ 
Mais  l’obfervation  nous  apprend  que  la  vl* 
teffe  avec  laquelle  le  Soleil ,  la  Terre  ,  Ju¬ 
piter  ,  &c.  tournent  chacun  autour  de  leua> 
propre  centre  ,  n'approche  pas  à  beaucoup, 
prés  de  celle  qu'exige  la  réglé  de  Kepler  : 
Car  le  Soleil  ne  tourne  fur  lui-même  qu’en; 
27.  jours  &  demi,  au  lieu  que  fuivant  cette 
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ïegle  y  il  cfevroit  tourner  en  trois  heures  ôt# 
environ0  *  Il  en  eft  à'  peu  prés  de  meme  de 
la  Terre  &  de  Jupiter.  D’oü  il  faut  conclu¬ 
re  que  les  couches  qui  (ont  tout  proche  de 
la  furface  de  ces  Planctes ,  n’ont  pas  toute 
îa  vitelfe  qui  leur  feroit  neceflaire  pour  fui- 
vre  cette  réglé*  Il  n’eft  donc  pas  prouvé 
que  l’ether  qui  environné  immédiatement 
la  Terre  ,  le  meuve  dix-fept  fois  plus  vite 
qu’elle  ,  ou  ne  refifte  à  la  comprefïion  des 
couches  liiperieures  de  nôtre  Tourbillon 
que  par  la  force  centrifuge  qui  refui  te  de  la 
vitelfe  de  fon  mouvement  circulaire  autour 
detette  Planete* 

Mais  comment  donc  fe  conferve  l’équilibre 
entre  les  couches  fuperieures  &  inferieures 
de  nôtre  Tourbillon  ?  Il  aifé  de  comprendre 
que  ce  ne  peut  être  que  par  le  mouvement 
propre  des  molécules  de  la  matière  étherée, 
lequel  luplée  au  mouvement  sommm  des 
couches  inferieures  ?  On  en  verra  bien- tôt  " 
la  railôn* 

Mais  auparavant  iî  ne  fera  pas  inutile  de 
faire  voir  en  peu  de  mots  que  l’hypothefe 
que  nous  venons  d’examiner  eft  incompati¬ 
ble  avec  la  plupart  des  phenoinenes  de  îa 
Pe£mteur,&que  Inexpérience  de  M .Huguene 

**  Nouv.  Syft.  ouaouv.  Exgl.  du  mouv.des  Piançees 
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m  lui  efl:  pas  aulfi  favorable  qu’on  le  pen- 
foit  ;  car  cela  n’aidera  pas  peu  à  defabufer 
entièrement  ceux  qui  pourroient  encore  être 
prévenus  en  fa  faveur. 

On  fçait  que  la  Pefanteur  des  corps  n’eft 
pas  égale  dans  tous  les  lieux  de  la  Terre  , 
qu’ils  pefent  moins ,  ou  qu’ils  defeendent 
moins  vite  à  mefure  qu’on  approche  de  l’E¬ 
quateur  :  Car  on  a  obf^^dans  rifle  de 
Cayenne  éloignée  de  TEquateur  vers  le 
Septentrion  d’environ  5. degrez  qu’un  Pen¬ 
dule  qui  bâties  fécondés,  y  étoit  plus  coure 
qu’à  Paris  d’une  ligne  &  un  quart.  Cepen- 
dan  t  fl  la  Pefanteur  n8étoit  que  l’effet  de  la 
force  centrifuge  des  couches  fluides  de  nô¬ 
tre  Tourbillon  ,  les  corps  pefans  devroient 
defeendre  plus  vite  fous  l’Equateur  que  par 
tout  ailleurs  ,  contre  l’obfervation  que  je 
viens  de  rapporter.  Pour  le  prouver  ,  il 
me  fufflra  de  faire  remarquer  que  les  cou¬ 
ches  celeftes  qui  tournent  dans  le  plan  de 
l’Equateur,  fe  meuvent  avec  beaucoup  plus 
de  rapidité  que  celles  qui  tournent  dans  le 
plan  des  Cercles  paralelles  ;  &  qu'ainfi  el¬ 
les  doivent  -pfcts  faire-  aeffort  pour  s’éloi¬ 
gner  du  centre  de  leur  révolution  :  Ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  qu’elles  doivent  avoir 
plus  de  force  centrifuge;  &  partant  qu’elles 
doivent  pouffer  avec  plus  de  violence  les 
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corps  pefans  vers  le  centre  de  la  Terre.  Di» 
ra-t’on  que  la  matière  étherée  qui  circule 
fous  l’Equateur  choque  avec  plus  de  violen¬ 
ce  les  corps  grofliers  qui  s’oppoiènt  à  Ton 
cours  ,  &  qu’elle  retarde  par  là  leur  mou¬ 
vement  vers  le  centre  de  la  Terre  ,  &  dimi¬ 
nue  leur  Pefanteur  ?  Mais  fi  Ton  '  en  croit 
les  Partifans  de  cette  hypothele,  la  matière 
étherée  eft  fi  mtmfac  *  qu’elle  paffe  à  tra¬ 
vers  les  pores  des  corps  pefans ,  qui  font 
d’ailleurs  fort  rares,  fans  leur  rien  commu¬ 
niquer  de  fon  mouvement  circulaire  ;  c’eft 
pourquoi  elle  ne  fçauroit  diminuer  leur  Pe¬ 
fanteur. 

On  fçait  auflî  que  la  Pefanteur  d’un  corps 
qui  parcourt  la  circonférence  d’un  cercle 
ou  d’une  Elliplè  ,  &  qui  tend  à  raifon  de 
cette  force  ,  que  quelques  nouveaux  Phy¬ 
siciens  &  Geometres  appellent  force  centré 
fete, au  foyer  de  ce  cercle  ou  de  cetteElliplê; 
On  fçait  **  dis- je  ,  que  la  Pefanteur  ou  la 
force  centripète  de  ce  corps  diminue  exac¬ 
tement  à  mefure  qu’il  s’éloigne  du  centre 
de  fa  révolution  dans  la  raifon  doublée  des 
diftances  ;  &  c’eft  ce  qu’orfrne  peut  pas  ex¬ 
pliquer  dans  cette  hypothefe. 

Enfin  il  eft  vifible  que  1  expérience  me- 

*  Mem.  de  l’Acad.  1709.  &  ci-deflui  pag,  5. 
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me  de  M.  Huguens  quon  a  crû  propre  pour 
confirmer  la  première  hypothefè,  eft  feule 
capable  de  la  renverfer  ;  car  elle  fait  voir 
que  les  corps  entraînez  par  un-fluide  qui  le 
meut  autour  d’un  centre  3  ne  doivent  point 
s’approcher  de  ce  centre  ,  tandis  qu’ils  cir¬ 
culent  avec  la  même  viteflè  que  le  fluide  ; 
puifque  les  parties  de  la  cire  d’Efpagtie 
qu’on  a  jettées  dans  un  vaifl’ean  plein  d’eau 
qui  fe  meut  en  rond  ,  ne  s’a  ma  fient  point 
au  milieu  du  vafe,  tandis  qu’elles  circulent 
-avec la  même  viteffe  que  l’eau.  ; 

On  a  vu  ci-defl'us*que  la  matière  étherée  ^  l  wt- 
ne  peut  caufer  la  Pefanteur  que-par  la  fore 
qu’elle  rire  *  ou-du  mouvement  que  fes  mo¬ 
lécules  ont  toutes  enfemble  autour  de  la 
Terre  ,  ou  de  celui  qu’elles  doivent  avoir 
en  même  temps  autour  de  leur  propre  cen- 
tte.  Mais  en  expliquant  la  première  hypo- 
îhefe  ,  j’ai  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  par  la 
force  que  la-  matière  étherée  tire  de  fou 
mouvement  commun  autour  de  la  Terre  2 
qu’elle  caufè  la  Pefanteur.  Refte  donc  que 
ce  foit  par  la  force  qu’elle  tire  du  mouve¬ 
ment  propre  que  fes  molécules  doivent?, 
avoir  autour  de  leur  propre  centre, (Et  c’efif 
ici  la  féconde  hypothefe  que  je  dois  examk- 
miner.  )  Or  l’on  ne  doutera  nullement  que 

*  Pâg.  £  . 
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cette  force  ne  foit  capable  de  eau  fer  la  Pè- 
fanteur,  fi  Ton  confidere  qu’elle  eft  non  feu¬ 
lement  capable  de  fuppléer  à  la  force  cen* 
trifuge  des  couches  voifines  de  la  furface  de 
la  Terre, lefquelles  ne  gardent  pas  la  réglé  de 
Kepler  ;  mais  encore  de  comprimer  les  par¬ 
ties  des  corps  groffiers  au  point  qu’exige 
leur  dureté.  *  Et  Ton  n’aura  auffi  nulle  pei¬ 
ne  à  convenir  du  mouvement  qui  caufe  cet¬ 
te  force  ,  fi  Ton  fait  reflexion  que  la  ma¬ 
tière  écherée  des  couches  inferieures  &  voi¬ 
fines  du  centre  de  nôtre  Tourbillon  n’a  pu 
circuler  au  commencement  avec  la  même 
vitefl'e  qu’exige  la  réglé  de  Kepler,  fans  que 
toutes  les  molécules  ou  petites  portions  s 
dont  on  la  conçoit  compofée,  n’ayent  cho¬ 
qué  continuellement  avec  toute  la  force 
centrifuge, qui  refultoit  de  leur  vitefl'e  com¬ 
mune  ,  les  couches  fuperieures~qui  les  con- 
traignoient  de  circuler ,  &  fans  qu’elles  ne 
Je  ioient  en  même  temps  entre-choquées  un 
million  de  fois  ,  à  caufe  du  peu  d’efpace 
qu’elles  avoient  à  parcourir  ,  ou  de  la  pe- 
titefie  des  Cercles  dans  lefquels  elles  étoient 
obligées  de  rouler.  Or  les  molécules  des 
couches  inferieures  n’ont  pû  choquer  ainfi, 
celles  des  couches  fuperieures  ,  ni  s’entre- 

*  Recli.  de  la  ver.  Tom«  j.  cha^.  4ert\.  &  16»  Ec* 
elairciflem.  Tom.f, 
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choquer  mutuellement  ,  qu’elles  n’ayent 
été  obligées  de  rejaillir  &  de  tourner  avec 
rapidité  fur  elles- mêmes  pour  remplir  toute 
leur  vitefl'e  ,  ou,  ce  qui  revient  au  meme 
pour  reparer  par  leur  mouvement  propre 
les  pertes  de  vitefle  que  leurs  couches  fouf- 
froient  par  ces  reflexions  continuelles.  Et 
ces  molécules ,  ou  ces  petits  Tourbillons  r 
car  c’eft  ici  une  même  choie*  n’ont  pu  tour¬ 
ner  ainfi  avec  rapidité  autour  de  leur  pro¬ 
pre  centre  ,  fans  qu’ils  n’ayent  fait  effort 
pour  s’échaper  de  tous  cotez  ,  oh  n’ayent 
par  leurs  'vibrations  continuelles  exercé  une 
efpecede  reJfort>&& ans  qu’ils  n’ayent  eû  tous* 
enièmble  ,  à  raifon  de  ce  refîort ,  autant  de- 
force  pour  foutenir  les  couches  fuperieures^ 
qu’en  avoit  la  couche  entière  dans  laquelle- 
ils  font  compris, lorfqu’  elle  circuloit  avec  tou  - 
te  fa  première  vitefl'e.  Cela  étant  ainfi,on  voit 
bien  que  les  couches  voiflnes  du  centre  doi¬ 
vent  repoufler  les  couches  éloignées  autant: 
qu’elles  en  font  poufl'ées ,  &  fe  tenir  main¬ 
tenant  en  équilibre  avec  elles ,  quoiqu’elles^ 
ne  foient  pas  entr’elles  en  raifon  réciproque- 
des  quarrez  de  leurs  vitefl'es  communes. 

Voyons  à  prefent  de  quelle  maniéré  1& 
force  centrifuge  ou  le  refl'ort  des  petits  tour¬ 
billons  de  l’éther  peut  caufer  la  Pefanteur. 
Pour  mieux  concevoir  ceci ,  repreièntons» 
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nous  encore  une  fois  toute  la  matière  Ail 
Tourbillon  terreftre  ,  divifée  depuis  le  cen¬ 
tre  jufqu’à  la  circonférence  ,  en. une  infini¬ 
té  de  couches  lpheriques  &  concentriques  ; 
de  fou venons  -  nous  de  i*  équilibre  qu’elles 
gardent  entr’elles  :  Equilibre  qui  confifte  > 
comme  nous  venons  de  voir  ,  en  ce  qu’au?- 
tatit  que  les  couches  inferieures  pouffent  par 
le  reflbrt- ou  par  les  vibrations  de  leurs 
petits  tourbillons  les  couches  fuperieures  , 
autant  elles  en 'font  repouflees  ;  &  par  co tv 
fequent  contraintes  de  circuler  à  meme  dis¬ 
tance  du  centre,  fi  rien  ne  diminue  la  prefi- 
lion  des  fuperieures.  Si  l’on  iuppofe  main*- 
tenant  qu’un  corps  greffier  &  dont  les  par* 
îles  n’ont  aucun  mouvement,  eft  élevé  au** 
defius  de  la  furfàce  de  la  Terre  ,  on  verra 
bien  que  ce  corps  doit  diminuer  le  mouvez 
ment  de  la  couche  fpherique,dans  laquelle 
il  fe  trouve  ,  d’une  quantité  égale  à  celles 
qu’avoir  le  volume  des  petits-  tourbillons 
qu’il  a  obligé  àfoefeendre  y  en  prenant  lent 
place  ;  &  que  cette  couche  doit  par  confe» 
quent  refifter  moins  à  l’effort  des  couches 
inferieures,  ou,  ce  qui  revient  au  même»&. 
qu’elle  doitr  les  repouflér  avec  moins  de 
violence  vers  le  centre*  de  la  Terre.  Or  les 
couches  inferieures  ne  peuvent  pas  être  re* 
jxouflées  avec  moins  de  violence  -vers  le  cen¬ 
tre 
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ire  de  la  Terre  ,  que  leurs  petits  Tour  b  il" 
Ions  ne  le  débandent  ,  &  qu'ils  ne  s’élèvent 
en  ligne  droite  vers  l'endroit  ou  ils  trouvent: 
moins  de  refiftance  ;  c’eft-à-dire  ,  au  de£ 
lus  du  corps  groffier.  Car  enfin  ces  Tour¬ 
billons  ne  peuvent  point  exercer  leur  redort, 
eu  s’échaper  vers  le  centre  de  la  Terre ,  à 
caufe  que  ce  centre  eft  également  compri¬ 
mé  de  tous  cotez  par  la  couche  fpherique 
qui  l’environne  :  ils  ne  peuvent  point  auffi 
ib  débander  par  les  cotez  du  cercle  que 
leur  couche  décrit  autour  de  ce  centre  ,  à 
cauie  de  l’effort  réciproque  des  autres  Tour¬ 
billons  qui  la  compofent  :  effort ,  qui  en¬ 
tretient  une  efpece  d’équilibre  entr’eux  9 
comme  on  le  verra  ci-aprés  ;  ils  doivent 
donc  s’éloigner  du  centre  de  la  Terre  ,  & 
s’élever  au  dediis  du  corps  groffier.  Mais 
les  petits  Tourbillons  de  la  matière  étherée 
ne  peuvent  pas  s’élever  par  leur  reflort  au 
deflus  du  corps  groffier  ,  fans  qu’ils  ne  ré¬ 
pondent  ce  corps  vers  le  centre  de  la  Terre, 
&  ne  l’obligent  à  defeendre  par  une  ligne 
droite  qui  tende  à  ce  centre,  conformement 
à  Texperience. 

Pour  rendre  la  chofe  encore  plus  fénfible, 
imaginons  une  Pyramide  de  petits  Tour- 
bilions3dont  la  pointe  touche  le  centre  de  la 
Terre,  &  dont  la  bafe  réponde  exaéfemenf; 
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à  la  bafe  ducorps  élevé  au  deffus  de  la  fur  fa  ce 
de  laTerre;&  confîderons  ces  petits  Tourbil¬ 
lons  comme  autant  de  refforts  extrêmement 
bandez  :  il  eft  clair  qu'ils  ne  fçauroient  Te 
débander  vers  la  pointe  de  cette  Pyramide* 
à  caufe  de  la  refiftance  du  centre  de  la  Ter¬ 
re  ,  égalaient  comprimé  par  une  Pyramide 
oppolee  ;  il  eft  évident  auîïi  qu’ils  ne  fçau¬ 
roient  le  dilater  par  les  cotez  ,  parce  qu’ils 
font  retenus  par  les  Tourbillons  des  Pyra¬ 
mides  voifînesavec  lefquels  ils  font  eirequi- 
libre  ;  il  faut  donc  que  leur  effort  tende  vers 
la  bafe  de  cette  Pyramide  ,  &  qu’ils  tachent 
de  s’éloigner  du  centre  de  la  Terre  ,  en 
s’élevant  au  deflus  du  corps  groffier.  On 
voit  par-là,  que  fi  Pon  ceftê  de  loutenir  ce 
corps  /  il  doit  tomber  le  long  de  l’axe  de 
cette  Pyramide  ,  ou  ce  qui  revient  au  mê¬ 
me  ,  qu’il  doit  être  repouflé  en  ligne  droite 
vers  le  centre  de  la  Terre.  Et  cela  no- 
nobftant  le  mouvement  de  la  Terre  ,  parce 
que  dans  le  temps  qu’elle  tourne  d'Occi- 
dent  en  Orient  ,  cette  Pyramide  fe  meut 
avec  elle  d’une  égale  viteflê  ,  étant  entraî¬ 
née  par  les  couches  qui  fê  meuvent  en  mê¬ 
me  fens  5  &  avec  la  même  viteflê  que  la 
Terre ,  comme  on  l’a  prouvé  ci*deffus  ,  * 
&  fait  avancer  le  corps  qu’elle  repouflé  en 
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fcaso  Ainfi  les  corps  pelàns  doivent  dans  nô¬ 
tre  hypotheie  répondre  toujours  perpendi¬ 
culairement  à  un  meme  point  :  quoique  la 
Terre  ait  avancé  d’Occident  en  Orient  pen¬ 
dant  leur  chute  ;  ce  qui  s'accorde  aveci’ex- 
perience. 

Remarquez  ici  qu’on  ne  peut  pas  expli¬ 
quer  ce  Phenomene  avec  la  meme  facilité 
dans  fhypotheiè  que  j'ai  rejettee  ,  quand 
meme  on  convîendroit  du  principe  fur  le¬ 
quel  elle  eft  fondée.  Car  h  la  matière  éthe- 
rée  tourne  dix-iept  fois  plus  vite  que  la 
Terre  ,  il  faut  ,  ou  que  le  corps  qui  tom¬ 
be  ,  ne  reçoive  point  Pimprelfion  de-  cette 
matière  ,  ou  qu'il  aille  avec  elle  dix-iept 
fois  plus  vite  que  la  Terre.  Dans  la  premiè¬ 
re  fuppofition  ,  rl  faut  que  le  point  de  la 
furface  de  la  Terre  ,  auquel  ce  corps  ré- 
pondoic  au  commencement  de  fa  chute  ,  ait 
avancé  d’Occident  en  Orient  à  proportion 
du  temps  que  ce  corps  aura  employé  à  def- 
cendre.  Ainfi  ce  corps  doit  tomber  en  de¬ 
çà  de  ce  point ,  &  ne  doit  pas  fuivre  une 
direéfion  qui  tende  au  centre  delà  Terre, 
contre  roblervation  des  Aftronomes  &  des 
Nivelleurs.  Dans  le  fécond  cas ,  ce  corps 
doit  avancer  plus  que  la  Terre  ,  &  tomber 
au  delà  du  point  auquel  il  répondoit  au 
commencement  de  fa  chute»  Car  enfin  a  il 
>  '  ,  Eij 
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n’y  a  pas  apparence  que  la  matière  éthereo 
communique  toute  fa  force  centrifuge  à  ce> 
corps  pour  le  faire  defcendre  ,  &  qu’elle  ne- 
lui  communique  que  la  dix-feptiéme  partie 
de  fon  mouvement  circulaire  pour  le  faire- 
aller  pendant  la  chute  d’une  vitefle  égale  à 
celle  de  la  Terre.  C’eft  pourtant  la  feule 
f  ippohtion  à  laquelle  puiflënt  avoir  recours- 
les  Partifans  de  la  première  hypothefe. 

Mais  je  ne  dois  pas  diffimuler  ici  une 
difficulté  qui  lé  prelente  contre  l’hypothelè- 
que  je  viens  d’embraflër.  Il  fuit  ,  ce  fem- 
ble  ,  de  cette  hypothefe  ,  que  les  corps 
pefans  jettezen  haut  ,  bien  loin  de  tendre 
vers  le  centre  de  notre  Tourbillon  ,  doivent^ 
oii  s’en  éloigner  &  monter  vers  là  circonfé¬ 
rence  ,  ou  relier  fufpendus  en  l’Air. 

Il  iemble  en  premier  lieu  qu’ils  doivent 
monter  vers  la  circonférence  de  nôtre  Tour¬ 
billon  ;  car  ,  s’il  e fl:  vrai ,  comme  on  n’en 
peut  pas  douter  ,  que  tout  corps  doit  al¬ 
ler  du  côté  vers  lequel  il  eftpouflé,  un 
corps  pelant  élevé  au  deflus  de  la  furface 
de  la  Terre  doit  être  pouflë  en  haut  par 
l’effort  des  petits  Tourbillons  qui  corn- 
polent  la  Pyramide  dont  nous  avons  parlé, 
d’autant  plus  ailëment  qu’il  fait  lui-méme 
effort  pour  s’élever  à  raifon  du  mouvement 
qu’il  reçoit  delà  couche  fluide  qui  l’entraiae 
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avec  elle  autour  de  la  Terre*  A  cela  je  ré¬ 
ponds  qu'il  eft  vrai  qu’un  corps  pelant  plac¬ 
ée  au  delTus  de  cette  Pyramide  dans  la  cou-*- 
ehe  circulaire  X  (  j’appellerai  ainfi  la  cou^ 
che  dans  laquelle  le  corps  pelant  eft  placé  ^ 
pour  la  diftinguer  de  la  couche  fuperieure, 
qui  l’environne,  &  que  je  nommerai  Z)il  eft 
vrai  ,  dis-je  ,  qu’un  corps  pefant  placé, 
dans  la  couche  X  devroit  s’élever  vers  la 
circonférence  de  nôtre  Tourbillon  ,  par  les 
raifons  qu’on  vient  d’alleguer  ,  !î  cette 
couche  avecle  corps,  qu’elle  contient  n’ était; 
pas  retenue  dans  la  lituation  oü  elle  eft,  par¬ 
la  couche  fuperieure  Z  ,  qui  la  repoufle- 
continuellement  &  qui  l’oblige  à  décrire; 
toûjours  le  meme  cercle  autour  de  la  Terre». 
Mais  à  caulè  de  l’équilibre  que  nous  avonsu 
reconnu  entre  toutes  les  couches  fluides  de  * 
nôtre  Tourbillon ,  qu’on  fuppofe  également  * 
comprimé  de  tous  cotez  par  la  matière  diu 
grand  Tourbillon  dans,  lequel  il  nage  ,  la 
couche  X  avec  le  corps  pefant  doit  être  re^ 
poufifée  par  la  couche  Z  ,  &  par  conléqueii£; 
ce  corps  ne  fçauroit  s’elever» 

Il  s’enfuît  donc ,  du  moins ,  que  ce  corps  • 
doit  refter  fufpendu  en  PAir  ,  puifqu’autant 
qu’il  eft  pouffé  vers  la  circonférence  par  les? 
Tourbillons  qui  font  au  deffous  de  la  cou¬ 
che  X  ,  autant  il  eft  repouflê  vers  le  centre 
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par  la  .couche  Z  ,  &  qu  il  y  a  é  juilibre  en¬ 
cre  ces  deux  forces  oppoiëesf*  Cela  feroit 
encore  vrai  ,  fi  ce  corps  groffier  avoir  au¬ 
tant  de  reflort  ou  de  force  centrifuge  pro^ 
pre  que  les  petits  Tourbillons  3  dont  il  oc¬ 
cupe  la  place^rtar  alors  il  contrebalance- 
toit  le  reflort  des  Tourbillons  qui  font  au 
defl'ous  de  lui  3  &  les  repoufleroit  vers  le 
centre  avec  un  effort  égal  à  celui  qu’ils  font 
pour  s’en  éloigner.  Mais  ce  corps  n’étant 
compofë  que  des  parties  qui  n’ont  aucun 
mouvement  entrelles  ;  ne  peut  avoir  au¬ 
tant  de  reflort  ou  de  force  centrifuge  pro¬ 
pre  que  les  petits  Tourbillons  dont  il  occu¬ 
pe  la  place  ;  &  par  conlequent  il  ne  fçau- 
foie  repouflër  ceux  qui  font  au  deflbus  de 
foi  avec  un  effort  égal  à  celui  qu’ils  font 
pour  s’élever  &  pour  prendre  fa  place  ;  il 
faut  donc  qu’il  leur  cede  ,  &  partant  qu’il 
tende  à  tomber  vers  le  centre  de  la  Terre* 

On  pourroit  former  encore  quelques  au¬ 
tres  difficultés  contre  mon  hypothefè  * 
mais  elles  fe  refoudront  aifement  par  les 
principes  que  j’ai  établis.  Ainfi  je  les  omets 
pour  ne  pas  grofiir  me#  ordifeours. 

On  a  déjà  vu  la  raifon  pour  laquelle  les 
Corps  pefans  tombent  en  ligne  droite  vers 
le  centre  de  la  Terre,  Il  ne  me  refte  qu’à, 
faite  voir  la  raifon  pour  laquelle  ils  tonj- 

'owivs/  i'i'13 
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beat  non  feulement  avec  une  grande  vitel- 
fe  3  friais  encore  avec  une  viteftë  accélérée  1 
pourquoi  la  Pelanteur  n'eft  pas  égale  dans 
tous  les  lieux  de  la  Terre  ;  &  pourquoi  cer¬ 
tains  corps  peitnt  plus  les  un#' ^ue  les  au¬ 
tres  en  égal  volume*  Car ,  ce  font-là  ,  je 
croi  ,  les  principaux  Phenomenes  de  la 
Pelanteur  conftderée  dans  les  corps  terrel- 
très. 

Si  l’on  conftderoit  îe  reflort  absolu  ou  la 
force  entière  de  chaque  petit  Tourbillon  en 
particulier  3  &  qu’on  ajoutât  enlemble  cel¬ 
le  de  plufieurs  Tourbillons  3  on  trouveroit 
plus  de  force  qu’il  ne  feroit  neceffaire  pour 
la,vitelfe  des  cor p*  qui  tombent*  Car  on  ne 
peut  pas  douter  que  chaque  petit  Tourbil¬ 
lon  ne  tourne  iûr  lui-mëme  avec  une  rapi¬ 
dité  effroyable  ,  &  qu’il  n’ait  par  confe- 
qucnt  un  reflort  ou  une  force  centrifuge 
prefque  infinie  5  *  puifqu’il  eft  demontié 
que  la  force  centrifuge  des  corps  eft  égale 
au  quarrc  de  leur  vitefle  divifé  par  le  dia¬ 
mètre  du  cercle  dans  lequel  ils  font  con¬ 
traints  de  circuler  ;  &  qu*on  fçak  d'ailleurs 
que  le  diamètre  de  chaque  petit  Tourbillon 
eft  ,  pour  ainft  dire  ,  infiniment  petit.  Auflî 
s’en  faut-il  que  toute  la  force  des  petits 

*  i6.  Eclairciflfçm.  de  la  Rech.  de  la  Ver.  tom.  4* 
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Tourbillons  ,  ou  i’efrort  qu’ils  font  polir  fe 
dilater  vers  tous  les  points  de  leur  lurface 
fpherique  >  loit  employé  à  faire  deicendre 
ies  corps  pefans  ;  autrement  comme  la  for¬ 
ce  avec  laquelle  ils  agiifent  lur  les  corps 
pefans  eft  la  même  que  celle  avec  laquelle 
ils  repoufl'ent  les  couches  qui  les  environ¬ 
nent  ,  ils  remploient  l’équilibre  qui  doit 
ctre  entr’elles^  bouleverfèroient  toute  Té'- 
conomie  de  nôtre  Tourbillon.  Or  comme 
les  petits  Tourbillons  des  couches  inferieu¬ 
res  ne  refilent  à  la  compreftion  des  couches 
iuperieures  ,  que  par  une  force  centrifuge 
égale  à  celle  qu’auroienr  les  couches  infe¬ 
rieures  dans  lefquelles  ils  font  renfermez  , 
Ti  elles  tournoient  dix-fept  fois  plus  vite  que 
-la  Terre  5  parce  que  cela  lufHt  pour  conièr- 
ver  l’équilibre  de  nôtre  Tourbillon.  Ils 
n’employent  donc  que  cette  force  pour  re- 
poufler  les  corps  pelans  en  bas.  Si  Ton  veut 
maintenant  prendre  la  peine  de  calculer 
cette  force  ,  on  verra  qu’elle  eft  capable  de 
faire  defeendre  les  corps  pefans  avec  une 
extrême  vitefte. 

Quant  à  la  force  qui  refte  aux  petitsToiîr- 
billons,  il  eft  ailé  de  voir  qu’ils  femployent 
à  fe  refîfter  mutuellement  les  uns  aux  au¬ 
tres  >  &  à  conièrver  entr’eux  une  efpece 
d’équilibre  ,  qui  leur  permette  de  remplir 

leurs 
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leurs  tnouvemens.  Et  c’eft  delà  que  dépend 
la  dureté  des  corps  groffiers.  * 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d’expliquer  ,  pour¬ 
quoi  les  corps  pefans  defcendent  avec  tant 
de  vitefle  ,  il  faut  expliquer  encore  d’oil 
vient  que  cette  vitelfe  augmente  ou  s’âcce- 
lere  d’inftant  en  inftant ,  de  telle  iorte  que 
les  efpaces  parcourus  en  temps  égaux  croii- 
fent  comme  les  nombres  impairs  ,  &  que 
les  femmes  de  ces  eipaces  iont  toujours  en- 
tr’elles  comme  les  quarrez  des  temps  cor- 
teipondans.  Ce  qui  ned  pas  fort  difficile: 
car  on  voit  bien  que  le  reflort  des  petits 
Tourbillons  ou  leur  force  centrifuge  qui 
fait  la  Pefanteur  ,  agit  continuellement  3c 
également  pendant  la  chute  du  corps  pe- 
fant.  Or  le  reflort  des  petits  Tourbillons  ne 
peut  pas  s’appliquer  continuellement  au 
corps  qui  tombe  ,  &  agir  toujours  lur  lui 
avec  une  force  égale  ,  iàns  que  la  vitefle  de 
ce  corps  n’augmente  toujours-,  &  n’aug¬ 
mente  également  pourveu  que  rien  ne  la 
retarde  d’ailleurs,  comme  on  le  fuppolè 
ici  ;  de  cette  viteflé  ne  peut  pas  augmenter 
ainfl  fans  que  les  efpaces  parcourus  à  les 
prendre  depuis  T  origine  de  la  chute  ,  ne 
foient  entr’eux  ,  comme  les  quarrez  des 
temps,  employez  à  les  parcourir*. 


Ibid. 
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Car  fuppoi’é  que  dans  une  fécondé* dé 
temps  un  corps  loit  poud'é  en  bas  par  le 
refforc  des  petits  Tourbillons  ,  de  la  hau¬ 
teur  d’une  toife  :  il  eft  clair  que  fi  ce  corps 
avoiteù  d’abord  toute  la  vited'e qu’il  a  acqui- 
fè  fuccedivement  pendant  cette  féconde  i 
ou  y  ce  qui  revient'  au  même  ,  s’il  avoit  eu 
dés  le  commencement  de  cette  fécondé  une. 
vitede  uniforme,  égale  à  celle  qu*il  a  acqui- 
fe  à  la  fin  par  une  accélération  continuelle* 
ou  parles  vibrationsredoublées  de  ces  tour¬ 
billons  ,  il  auroit  parcourü  le  double  de 
cette  hauteur  ,  *  c’eft-à'dire  deux  toifes  : 
C*eft  pourquoi  ce  corps  étant  toujours  éga¬ 
lement  poudé  en  bas  par. les  vibrations  des 
Tourbillons  de  la  matière  étherée  ,  qui 
montent  fuccedivement  à  fa  place  ,  il  doit 
parcourir  à  la  deuxième  fécondé  ,  trois  toi¬ 
les  ;  Sçavoir  ,  une  à-rai  fon  de  la  vite  de  que 
ces  vibrations  continuelles  lui  communi¬ 
quent  fuccedivement  comme  dans  la  pre¬ 
mière  féconde  ;  &  les  deux  autres  à  raifon 
du  degré  entier  de  vkede  qu'elles  lui  ont 
déjà  communiqué  3  lequel*  perfevere  ,  (  à 
caufr- qu’on  fuppofe  ici  que  rien  ne  refifte 
au  mouvement  du  corps  pefant  ,  )  &  doit 
jui  faire  parcourir  un  efpace  double  du  pre¬ 
mier  ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Par  uoê 

Gai  il.  M*  de  FonteneHç  Hift*  de  i’Açftd,  1711*, 
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femblable  raifon  ce  corps  doit  parcourir 
cinq  toifes  à  la  troisième  fécondé  3  &  ainfi 
de  luite  félon  la  progredion  des  nombres 
impairs.  Mais  l’acceleratïon  de  la  vitede 
des  corps  pefans  ne  peut  pas  fuivre  la  pro¬ 
gredion  des  nombres  impairs  ,  fans  que  les 
efpaces  parcourus  en  vertu  de  cette  accele» 
ration  ne  foient  entr’eux  comme  les  quar- 
rez  des  temps  ;  car  t  plus  $  plus  5.  toifes 
parcourues  dans-l’efpace  de  5.  fécondes  3 
font  g  égal  3x3.  quarrez  des  fécondés  em¬ 
ployées  à  les  parcourir. 

Comme  -  le  reflort  des  petits  Tourbillons 
repoude  continuellement  en  -bas  les  corps 
qu’on  jette  en  haut,  il  doit  retarder  leur 
yited'e  \  &  cette  vitede  retardée  doit  futvres 
par  la  meme  raifon  c]ue  Taccelerée  ,  la  pro- 
greffion  des  nombres  impairs  ;  de  forte  que 
fi  l’on  jft* compte  pour  rien  la  refidance  de 
l’air  ,  les  corps  pefans  jettez*  de  bas  en  haut 
par  une  ligne  qui  ne  foit  pas  perpendiculai¬ 
re  à  THorizon  y  doivent  par  leur  mouve¬ 
ment  ,  je  veux  dire  en  montant  &  en  des¬ 
cendant  ,  décrire  une  Parabole  toute  entière? 
comme  il  feroit  ailé  de  le  faire  voir  ,  fi  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  pouvoie-nt 
2îie  le  permettre. 

Ceux  qui  aiment  la  nouvelle  Gcometrre  5 
trouveront  dams  les  Mémoires  de  l’Acaeb* 

!Sk  /V*  (.'■  'tdl  ^  Î7U  f  ■  /  .£ 
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mie  Royale  des  Sciences  &  dans  les  écrite 
de  quelques  particuliers  >  la  refolütion  de 
plusieurs  queflions  qu'on  pourroit  faire 
touchant  les  mouvemens  accélérez  ,  ou  re- 
tardez  dans  des  milieux  refiflans  félon  des 
raifons  données*  La  nature  de  cet  ouvrage 
ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  ces  fortes 
de  recherches  :  Il  me  fuffit  ici  de  rendre 
raifon  en  general  du  mouvement  accéléré^ 
ou  retardé  des  corps  pefàus  ;  ce  que  je  crois 
avoir  fait  par  Fàélion  continuelle  &  toujours 
égale  des  Tourbillons  de  la  matière  étherée»- 
Au  refie  ,  îorfque  je  dis  que  Taétion  des 
Tourbillons  de  la  matière  étherée  efl  tou¬ 
jours  égale  ,  cela  ne  fè  doit  entendre  que 
pendant  la  chûte  des  corps  pefans  ,  que  je 
fuppofe  ne  durer  que  quelques  inflans  ,  ou 
ne  fe  Faire  qu’à  de  très-petites  diflances  de 
la  fur  Face  de  la  Terre,  &  à  traversées  cou* 
ches,  dont  le  mouvement  circulaire^:  com¬ 
mun  efl  à  peu  prés  égal.  Car  il  efl  vifîble 
que  cette  aélion  n'étant  que  le  mouvement 
propre  des  petits  Tourbillons  de  la  matière 
étherée  ,  elle  ne  fçauroit  être  par  tout  éga¬ 
le,  à  caufe  que  ce  mouvement  ne  l’eft  point 
Si  qu’il  doit  diminuer. 

i°.  A  mefure  que  le  mouvement  circu¬ 
laire  &  commun  de  toute  la  couche  dans 
laquelle  ces  Tourbillons  Font  compris  ,  Fe 

fait 
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feit  avec  plus  de  liberté  ,  ou  que  le  cerclé 
qu’elle  décrit  eft  plus  grand  ;  parce  qu'a.- 
lors  elle  employé  plus  de  force  ou  de  mou¬ 
vement  à  circuler  ,  &  qu’il  en  refte  moins 
par  confequent  à  chaque  Tourbillon  pour 
tourner  autour  de  fon  propre  centre.  Et 
c’eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  un  Pen« 
dule  qui  bat  les  lécondes  doit  être  plus 
court  fous  l’Equateur  que  vers  les  Pôles  $ 
car  l’Equateur  étant  le  plus  grand  cercle 
que  la  matière  étherée  puifle  décrire  autour 
de  la  fur  face  de  laTerre  par  (on  mouvement 
d'Occident  en  Orient ,  l'aâion  des  Tour¬ 
billons  y  doit  être  moindre  ,  &  par  conlè'», 
quent  la  Pefanteur. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  delà 
avec  un  célébré  Mathématicien  *  que  la 
Terre  loit  un  Globe  relevé  fous  l’Equateur, 
de  applati  vers  les  Pôles.  Car,  quoique  l’E¬ 
quateur  loit  plus  grand  qu’aucun  des  cer¬ 
cles  parallèles  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  dof? 
ve  être  plus  grand  que  chaque  Méridien  s 
ou  que  les  cercles  qui  vont  d’un  Pôle  à 
l'autre.  Au  contraire  l'obfervation  de  M. 
Calîi  il  prouve  que  les  cercles  qui  vont 
d’un  Pôle  à  l’autre  iont  plus  grands  que 
l’Equateur  ,  &  que  la  Terre  eft  un  fpheroïde 

*  M  .,  Httguenç. 

* 4  Hili,  Si  Mcnn  4e l'Acad»  1735- 
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é  vers  les  Pôles.  Et  l’on  verra'  peut* 
ans  la  fuite  de  ce  difcours  que  la  fi¬ 
gure  que  M.  Cafiini  donne  à  la  Terre^  s’ac¬ 
corde  parfaitement  bien  avec  nôtre  hypo- 
thefe. 

2°.  Le  mouvement  propre  des  petits 
Tourbillons  ou  leur  reflôrt  doit  s’affoiblit 
eu  diminuer  à  mefure  que  la  couche  qui  les 
renferme  trouve  moins  de  refifiance  de  la 
part  des  couches  fuperieures ,  ou  qu’elle  eft 
moins  repouflée  vers  le  centre  de  la  circu¬ 
lation.  Mais  plus  le  cercle  que  la  matière 
étherée  décrit  eft:  grand  ,  moins  elle  fouf- 
fre  de  refiftance  de  la  part  des  couches  fu¬ 
perieures  ,  celles-ci  ayant  plus  de  liberté 
pour  remplir  leur  mouvement  ,  &  par  con- 
fequent  moins  de  force  pour  repouflér  cel¬ 
les  qui  leur  font  inferieures.  Ainfi  l’aélion 
des  petits  Tourbillons  doit  encore  diminuer 
fous  l’Equateur  par  cette  raifon.  C’efi:  pour¬ 
quoi  Ton  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  fail¬ 
le  accourcir  les  Pendules  en  cet  endroit , 
quoique  d’autres  raifons  duffent ,  ce  fem- 
ble  ,  porter  à  les  allonger.  * 

Ce  que  je  viens  de  dire  fert  également  à 
expliquer  d’oü  vient  que  les  corps  pefent 
moins  fur  les  hautes  Montagnes  que  dans 
les  Vallées ,  comme  on  en  juge  aufii  par  les 

*  Nouy.  $yft«  des  Plan»  pas*  x88f 
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vibrations  des  Pendules.  Car  on  voit  bien 
que  les  cercles  que  la  matière  étherée  décrit 
fur  les  hautes  Montagnes  étant  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  qu’elle  décrit  dans  les 
Vallées,  le  reflort  des  petits  Tourbillons,  & 
par  confequent  la  Pefanteur  y  doit  être 
moindre. 

Mais  011  ne  voit  pas  d’abord  en  quelle 
proportion  ,  ou  félon  quelle  raifon  la  Pe¬ 
fanteur  ou  la  force  centripète  des  corps  doit 
diminuer  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  du 
centre  de  leur  Tourbillon.  On  comprend 
bien  que  cette  force  doit  diminuer  en 
même  raifon  que  le  reflort  des  petits  Tour¬ 
billons  qui  la  caufe  ;  mais  on  ne  fçait  pas 
encore  en  quelle  proportion  ce  reflort  doit 
diminuer.  Un  Auteur  moderne  *  fuppolê 
que  la  Tendance  de  la  matière  ,  qui  boüil- 
lone  au  centre  de  la  Terre  ,  &  qui  fe  com¬ 
munique  du  centre  à  la  circonférence  en 
forme  de  rayons  ,  (  c’efl;  ainfl  qu’il  s’explin 
que  )  doit  décroître  en  s’éloignant  du  cetv* 
tre  ainfl  que  la  denflté  des  rayons  de  lu¬ 
mière  ,  c  eft-à-dire  ,  ajoûte’t’il ,  commes 
les  quarrez  des  diftances  réciproques,. 
Voyons  s’il  en  doit  être  de  même  de  la 
force  centrifuge  ,  ou  du  reflort  des  petits 
Tourbillons  auquel  revient  cette  Tendance^ 


*  M,  Villcmotdans  Ton  nouv.  Syft. 
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Or  1  ’o n  nsaura  '  nulle  peine  à  en  convenir  $ 
fi  l’on  a  égard  aux  caufes  que  j’ai  rapportées 
ci^deflus  de  la  diminution  ou  de  raffoiblife 
fèment  de  ce  reüort  feus  l9Equateur.  Car 
s’il  eft  vrai  ,  comme  on  vient  de  le  voir  , 
que  ce  reflort  doive  diminuer  à  mefure  que 
îa  couche  de*  Tourbillons  qui  le  font ,  dé¬ 
crit  de  plus  grands  cercles  ,  non  feulement 
parce  qu'alors  elle  employé  plus  de  mouve¬ 
ment  à  circuler  autour  du  centre  commun  , 
&  qu’il  en  refte  moins  par  confequent  à 
chaque  Tourbillon  pour  tourner  autour  de 
fon  propre  centre  ,  mais  encore  parce  qu’a- 
lors  elle  eft  moins  comprimée  par  les  cou¬ 
ches  fuperieures,  &  que  les  Tourbillons  qui 
la  compofent  rejaillifî'ent  avec  moins  de 
force ,  il  eft  clair  que  ces  raifons  doivent 
avoir  Heu  à  mefûre  que  la  diftance  au  cen¬ 
tre  de  la  Terre  augmente  ,  puifque  les  cef 
des  que  la  matière  étherée  décrit ,  devien¬ 
nent  alors  plus  grands  ;  &  qu’ainfi  la  dis¬ 
tance  au  centre  doit  entrer  deux  fois  dans 
la  diminution  de  ce  reflort.  Dfeü  il  s’enfuit 
que  ce  reflort  doit  diminuer  dans  la  raifon 
doublée  des  diftances.  Mais  le  refl'ort  des 
petits  Tourbillons  ne  peut  pas  diminuer 
dans  la  raifon  doublée  des  diftances  du 
centre  de  la  Terre  ,  fans  que  la  Pefanteur 
des  corps  q\i  leur  force  centripète  ne  dimi^ 
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nuë  dans  la  meme  railon  ,  ou  comme  les 
quarrez  des  diftances  réciproques  de  ce 
centre.  Ce  qui  confirme  ce  qu’on  fçavoit 
d’ailleurs  touchant  cette  force. 

On  peut  par-là  juger  de  la  differente  Pe® 
fanteur  d’un  corps  à  diverfes  diftances  du 
centre  de  la  Terre  ;  on  n’a  qu’à  prendre  les 
quarrez  de  ces  diftances  &  les  comparer  en¬ 
semble.  D’oii  Ton  voit  que  fi  l’on  pouvoir 
élever  une  Tour  à  la  hauteur  de  deux  lieues 
au  defllis  de  la  fiirface  de  la  Terre  ,  un 
corps  pefant  1000.  livres  au  pied  de  cette 
Tour ,  ne  peferoit  que  997.  livres  fur  le 
fommet ,  (  je  négligé  les  fractions  5  )  car 
en  donnant  1500.  lieues  au  rayon  de  la 
Terre,  on  a  cette  proportion  1502x1502. 
1500x1500.  ou  2256004%  2250000  :: 
1000.  997. 

Cherchons  enfin  d*oû  vient  que  certains 
corps  placez  à  pareille  diftance  du  centre 
de  la  Terre  >  pefènt  plus  les  uns  que  les  a(i- 
très  en  égal  volume.  Ce  qui  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  à  trouver  ,  fi  l’on  fait  réfléxion  que 
tous  les  corps  ne  font  pas  également  foli- 
des  j  ou  également  denfes ,  ou  ne  renfer- 
ment  point  en  égal  volume  une  égale  quan¬ 
tité  de  matière  propre.  Car  il  eft  vifible 
que  les  corps  qui  renferment  le  moins  de 
matière  propre  ,  ou  qui  ont  le  plus  de  po« 


4  ^  Bijfe  nation  J hy  la  eau  fi 

res ,  renferment  dans  leur  intérieur  un  plus 
grand  nombre  de  petits  Tourbillons  de 
matière  étherée  ,  lefquels  par  leur  relforî 
contrebalancent  la  force  d’un  pareil  nom¬ 
bre  d’autres  petits  Tourbillons  ,  qui  s’ef¬ 
forcent  extérieurement  de  poufler  ces  corps 
en  bas  ;  ce  qui  rabat  de  leur  Pefanteur  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  ont  moins  de  pores,  con¬ 
tiennent  moins  de  Tourbillons ,  &  ont  par 
conséquent  moins  de  force  pour  refiler  à 
l’effort  des  Tourbillons  extérieurs ,  qui  fait 
leur  Pefanteur  ;d’oü  il  fuit  qu’iis  doivent 
peler  davantage.  C’ell  pour  cette  raifon 
que  PEau  pefe  plus  que  PHuile  ,  que  PHui- 
le  elt  plus  pelante  que  l’Air,  &  que  de  cer¬ 
tains  corps  mêlez  enièmble  ,  les  uns  s’élè¬ 
vent  &  les  autres  s’abbaiffent ,  ou  le  préci¬ 
pitent  au  fond  du  vafe  qui  les  renferme; 
car  à  raifon  de  leur  differente  denlité  ils 
donnent  plus  ou  moins  de  prife  au  reffort 
des  petits  Tourbillons  qui  agit  fur  eux  ,  & 
qui  les  pouffe  en  bas. 

Maintenant  lî  Ton  appelle  légers  les  corps 
qui  pefent  moins  en  égal  volume  que  d’au¬ 
tres  avec  lefquels  on  les  compare  ,  on  n’au¬ 
ra  pas  de  la  peine  à  trouver  la  ration  de 
leur  legerné .  Car  on  verra  bien-tôt  que  c’ell 
à  raifon  de  leur  rareté  qui  donne  moins  de 
pnfe  à  la  caule  generale  de  la  Pefanteur. 
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On  demandera  peut- être  ici  quelle  el- 
pece  de  corps  f'efmamatiere  étherée  ;  car 
enfin  c’en  eft  un.  Eft- elle  pefante  ?  Elfe  elle 
legere  ?  Je  répons  qu’elle  eft  pelante  &  le¬ 
gere.  Voici  l’explication  de  ce  paradoxe. 
J’appelle  léger,  ce  qui  fait  effort  pour  s’é¬ 
loigner  du  centre  de  Ion  mouvement  s  & 
j’appelle  pefhnt  ce  qui  fait  effort  pour  s’ap- 
'procher  de  ce  centre  ,  ou  pour  mieux  dire* 
ce  qui  eft  re pouffé  vers  ce  centre  ;  car ,  à 
proprement  parler  ,  aucun  corps  ne  fait 
effort  pour  s’approcher  du  centre  du  cercle 
autour  duquel  il  le  meut ,  &  il  ne  s’en  ap¬ 
proche  que  lors  qu’il  y  eft  repouflé.  Or  la 
matière  étherée  faifant  continuellement  ef¬ 
fort  pour  s’éloigner  du  centre  de  nôtre 
Tourbillon  ;  elle  eft  legere  ;  mais  à  caufe 
de  l’obftacle  qu’elle  trouve  à  fon  mouve¬ 
ment,  elle  eft  continuellement  repoüflêe 
vers  ce  centre  ,  &  par  confequent  pefe  fur 
ce  centre  ,  ou  eft  pefante.  Et  c’eft  delà  „ 
que  dépend  l’équilibre  de  l’Univers  à  caufe 
que  la  même  chofe  a  lieu  dans  tous  les 
Tourbillons  qui  le  composent. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  faire  voir 
que  la  formation  de  la  Terre  au  centre  de 
fon  Tourbillon  ,  &  la  differente  fitüation 
des  corps  qui  la  compofent ,  fe  deduifent 
aifement  de  l’hypothefe  que  j’ai  embrallée* 
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On  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  saem 
appercevoir  ,  &  je  craindrois  d’ennuyer 
mes  Lecteurs ,  fi  fentrois  dans  ce  detail. 
Cependant  comme  la  figure  que  j’ai  ar.u-» 
buée  ci  deflus*au  Globe  de  la  Terre  ,  ne 
paroit  pas  s'enfuivre  clairement  des  princi¬ 
pes  que  j’ai  établis  ,  il  eft  neceffaire  d’é- 
claircir  un  peu  ce  point,  pour  ne  laifi'er  s’il 
le  peut  aucun  lcrupule  fur  cette  matière. 

Il  fuit  de  Tobfervation  de  M.  Caftini , 
que  la  Terre  eft  un  Ipheroïde  allongé  vers 
les  Pôles  ,  &  dont  la  ièdion  par  un  méri¬ 
dien  eft  une  ellipfe  en  laquelle  la  diftance 
entre  les  foyers  eft  environ  la  onzième  par¬ 
tie  de  fon  grand  axe  ;  de  forte  qu’en  don¬ 
nant  au  grand  axe  de  la  Terre  3000.  lieues, 
le  petit  axe  ou  le  diamètre  de  l’Equateur 
ne  doit  être  que  de  2986.  lieues.  Cepen¬ 
dant  il  lèmble  que  tous  les  demi-dhmetres 
de  la  Terre  devroient  être  égaux ,  ou  ,  ce 
qui  eft  la  même  choie  ,  qu’elle  devroit  être 
Ipherique  ,  fi  mon  hypothelè  eft  vraye  ; 
car ,  fi  la  caule  de  la  Pefanteur  n’eft  que 
Taéiion  de  la  matière  étherée  repouflée  éga¬ 
lement  de  tous  cotez  vers  le  centre  du  Tour¬ 
billon  Terreftre  par  la  matière  du  Tourbil¬ 
lon  Solaire  ,  &  tendant  par  fon  refiort  à 
s'en  éloigner  Sc  à  s'échaper  à  la  ronde  par 
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des  lignes  droites  en  forme  de  rayons  ,  il 
femble  que  la  Terre  à  fa  formation  a  dû 
prendre  une  figure  fpherique  ,  à  caufe  que 
toutes  fes  parties  ont  dû  être  également  at¬ 
tirées  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  pouflêes  vers 
un  centre  commun.  Comment  accorder  ce** 
la  ?  Le  voici. 

Il  faut  remarquer  en  premier  lieu  ,  que 
quoique  j*aye  fuppofe ,  pour  expliquer  mon 
hypothefc  avec  plus  de  facilité,  que  la  ma¬ 
tière  étherée  de  nôtre  Tourbillon  étoit  éga¬ 
lement  repouflee  de  tous  cotez  par  la  ma¬ 
tière  du  grand  Tourbillon  qui  Lenyirone  s 
fûivant  des  lignes  droites  qui  vont  au  cen¬ 
tre  ,  &  qu  elle  etoit  par  coniequent  renfer¬ 
mée  fous  des  furfaces  Ipheriques  &  concen¬ 
triques  ;  Il  faut  ,  dis-je  ,  remarquer  que 
cela  n’eft  pas  vrai  à  la  rigueur ,  &  que  le 
Tourbillon  total  de  la  Terre  n  eft  pas  fphe- 
rique  ,  mais  d'une  figure  approchante  de 
celle  dsun  fpheroïde  oblong  produit  par  îa 
révolution  d’une  eîlipfe  autour  du  <xrand 
axe  ,  &  que  fon  grand  axe  n'eft  que  celui 
de  la  Terre  prolongé  de  part  &  d’autre.  La 
r&ifon  en  eft  claire  ;  car  le  fluide  qui  en- 
:raine  le  Tourbillon  de  la  Terre  autour  du 
Soleil  doit  agir  avec  plus  de  force  fur  fon 
Equateur ,  ou  là  direélion  eft  perpendicu- 
^  que  fia:  le  plan  des  cercles  parallèles 
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de  ce  Tourbillon ,  où  là  direâion  eft  obli¬ 
que  ,  ou  différemment  inclinée.  Or  ce  fluide 
ne  peut  pas  agir  avec  plus  de  force  lur  1  E- 
qtrateur  du  Tourbillon  Terreftre  ,  fans 
qu  il  n  oblige  la  matière  de  ce  Tourbillon  a 
s’échapcr  vers  les  Pôles  ,  &  à  prendre  la 
figure  que  je  viens  de  lui  donner.  Ainft 
quand  le  Tourbillon  Terreftre  auroit  été 
formé  fphenque  ,  il  ferolt  bien  tôt  devenu 
ovale ,  par  l’aétion  du  fluide  qui  1  entraine 
autour  du  Soleil. 

Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  ,  que  les 
couches  fluides  qui  circulèrent  dés  le  com¬ 
mencement  à  certaine  diftance  du  centre 
du  Tourbillon  terreftre  fans  garder  avec 
celles  qui  en  étoient  plus  éloignées  la  réglé 
de  Kepler  ,  &  qui  reparerent  d’abord  par 
le  mouvement  propre  de  leurs  Tourbillons 
Sa  vitefle  qui  leur  manquoit  pour  être  en 
équilibre  :  Il  faut ,  dis-je  ,  remarquer  que 
ces  couches  n’étoient  pas  non  plus  fpheri- 
ques  ,  comme  je  l’ai  fuppofé ,  mais  de  la 
même  figure  du  Tourbillon  qui  les  renfer- 
moit  ;  ^eft-à-dire  ,  Elliptico-fpheroïdes  t 
&  qu’ainfl  leur  aâion  ne  dût  pas  fe  répan¬ 
dre  également  par  des  lignes  tirées  d’un 
même  point  ou  centre.  Mais  pour  mieux 
concevoir  ceci  *  reprefentons-nous  qu’au- 
pur  du  centre  du  Tourbillon  terreftre  ü 
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4  forma  un  Tourbillon  ovale  d’une  certai¬ 
ne  crroffeur,  qui  foutint  par  le  reflort  d’une 
infinité  d’autres  petits  Tourbillons  qu  il 
renfermoit  ,  la  voûte  Elliptico-fpheroïde** 
du  Tourbillon  terreftre  ,  &  dont  le  grand 
axe  fit  partie  du  grand  axe  de  ce  Tourbil¬ 
lon.  Cela  pofé  >  il  eft  aile  de  voir  que 
lors  de  la  formation  de  la  Terre  5  le  reft'ort 
des  petits  Tourbillons  renfermez  dans  ce 
Tourbillon  ovale  qui  fe  forma  •proche  du 
centre  ,  n’a  pas  du  fe  communiquer  par 
des  lignes  tirées  dun  même  point  vers  tous 
les  points  d’une  furface  fpherique,  mais  par 
des  lignes  droites  tirées  de  difterens  points 
vers  la  furface  concave  d’un  ipheroïde 
oblong  ;  &  qu’il  a  dû  par  confequent  agir 
avec  plus  de  force  vers  îes  Pôles  de  ce  fphe- 
roïde  que  vers  fon  Equateur  :  ce  qui  n’a  pu 
arriver  ,  fans  que  la  Terre  ne  fe  foit  allon¬ 
gée  vers  les  Pôles  ,  &  que  les  c«r*ps  nÿ 
ayent  été  plu  s  pelàns. 

On  demandera  peut-être,  pourquoi  donc 
faire  ces  fortes  de  fuppofitions  /  C’eft  par¬ 
ce  qu’il  eft  plus  aile  de  concevoir  la  figure 
d’un  Cercle  &  d’une  Sphere,que  celle  d’une 
Ellipfe  &  d’un  fpheroïde  ,  &  qu’on  a  ac¬ 
coutumé  d’ailleurs  de  réduire  les  figures 
irregulieres  aux  regulieres  qui  en  appro* 
client  le  plus# 
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Dijfertation  fur  lœ  cauje 
Remarquez  ici  que  lorfqu’on  dit  que  les 
corps  pefàns  tendent  vers  le  centre  de  la 
Terre  ,  cela  ne  fe  doit  pas  prendre  à. la  ri¬ 
gueur  ;  car  en  effet  ils  tendent  vers  les  dif- 
ferens  points  d’une  courbe  formée  par  le 
concours  des  demi-diametres  de  la  Terre 
ovale.  Je  laide  aux  Geometres  à  détermi¬ 
ner  qu’elle  efpece  de  courbe  c  eft  :  (î  elle 
eft  de  meme  genre  que  la  circonférence  de 
îa  Terre  Ci  cilç  en  eft  la 

developée  comme  on  le  prétend.  Il  me 
fcffit  ici  de  faire  voir  que  cela  ne  nuit  pas 
dans  le  fond  à  mon  hypothefe.  D’aifeurs, 
que  les  corps  pefàns  tendent  au  centre  de 
la  Terre  fpherîque ,  ou  vers  les  difïèrens 
points  de  concours  des  rayons  de  la  Terre 
ovale  ;  c’eft  une  différence  fi  peu  confîde- 
rabîe  à  caufe  de  la  groffeur  de  cette  Planè¬ 
te  du  peu  d’inégalité  de  lès  diamètres  , 


le 


qu  elle  a*  doit  être  comptée  pour  rien  par 
rapport  à  nous. 

Venons  maintenant  à  la  Pefànteur  des 
Planètes*  J’ai  fait  voir  jufqu’ici  de  quelle 
maniéré  les  corps  terreftres  étoient  pouflez 
vers  le  centre  de  lent  Tourbillon  ;  il  ne  me 
refte  à  prefènt  qu’à  faire  voir  en  peu  de 
mots  comment  la  Terre  eft  poufiée  vers  le 
centre  du  Tourbillon  dans  lequel  elle  nage* 
m  en  quoi  la  Pefanteur  contribue  à  la  te- 
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nîr  toujours  fufpenduë  à  meme  diftance  du 
Soleil ,  ou  à  lui  faire  décrire  toujours  le 
meme  cercle  autour  de  cet  Aftre.  Ce  que 
je  dirai  de  la  Terre  pourra  aifement  être 
appliqué  aux  autres  Planètes  ;  8c  on  com¬ 
prendra  par  là  d’oü  vient  que  la  Lune  ne 
peut  pas  s’élever  au  deflus  de  l’Orbe  qu’el¬ 
le  décrit  autour  de  la  Terre  ;  comment  Ju¬ 
piter  8c  les  autres  Planètes  principales  pè¬ 
lent  vers  le  Soleil }  8c  leurs  latellites  vers 
elles.  Quant  à  la  Pefanteur  des  corps  qui 
peuvent  être  renfermez  dans  les  Tourbil¬ 
lons  des  autres  Planètes,  de  la  Lune  ,  par 
exemple  >  de  Jupiter  ,  &Ç.  je  ne  me  met¬ 
trai  pas  en  peine  d’en  rendre  raifon,  parce- 
qu’on  peut  concevoir  que  la  même  caulè 
que  j’ai  a  (lignée  pour  la  Pefanteur  des  corps 
terreftres  5  a  lieu  pour  celle  des  corps  lu¬ 
naires  ;  &  ainfi  des  autres. 

Redouvenons  -  nous  de  l’équilibre  que 
nous  avons  établi  entre  les  couches  qui 
qui  circulent  à  diverfes  diftances  du  centre 
du  Tourbillon  terreftre  ;  8c  concevons  que 
la  même  chofe  a  lieu  dans  le  grand  Tour¬ 
billon  ,  dont  le  Soleil  eft  le  centre  :  con¬ 
cevons  ,  dis-je  ,  qu’autant  que  les  couches 
fuperieures  de  ce  Tourbillon  font  pouflées 
vers  le  Soleil  par  la  matière  qui  les  environ¬ 
ne  8c  qui  les  comprime  également  de  tous 
cotez,  autant  elles  en  font  repoudées  ,  non 
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feulement  par  la  force  centrifuge  qui  naît 
dé  la  vitefle  circulaire  des  couches  inferieu¬ 
res  ,  mais  encore  par  le  r effort  des  petits 
Tourbillons  dont  elles  font  compolees  , 
lequel  équivale  ,  comme  on  a  vu  ci-deffus, 
la  force  centrifuge  des  couches  qui  ne  fe 
meuvent  pas  autour  du  centre  commun  , 
avec  la  viteffe  qu*exige  la  réglé  de  Kepler* 
Cela  pofé  ,  on  comprend  aifement  d'un 
côté  que  la  Terre  ne  fçauroit  s'éloigner 
coniîderablement  du  cercle  ou  de  Telliple 
qu  elle  décrit  autour  du  Soleil ,  parce  qu'au- 
tant  qu’elle  pouffe  les  couches  füperieures* 
par  la  force  centrifuge  qui  refulte  de  la  vi¬ 
teffe  de  la  couche  fluide  qui  l'entraine ,  au¬ 
tant  elle  en  eft  repouflée,&  par  confequenC 
contrainte  de  circuler  à  une  diftance  prel- 
que  toujours  égale  du  centre  de  cet  Aftre  ; 
mais  de  l'autre  côté  il  eft  ailé  de  voir  que 
le  reflbrt  des  petits  Tourbillons  qui  compo- 
fent  le  Soleil  &  les  couches  voiftnes  de  la 
furface  de  cet  Aftre  doit  s'étendre  à  la  ron* 
de  par  des  lignes  ‘droites  en  forme  de 
rayons  ,  &  agir  fur  la  Terre  &  les  autres 
Planètes  qui  s’oppofent  à  fes  vibrations  ;  & 
qu’il  doit  par  confequetit  faire  effort  pour 
les  faire  deicendre  vers  le  Soleil.  D’oil 
vient  donc  que  cet  effort  n'a  pas  fon  effet? 
Car  quoiqu'il  doive  diminuer  dans  la  rat¬ 
ion  doublée  des  diftances  >  &  que  la  Terre 
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étant  éloignée  du  Soleil  de  22000.  de 
fe$  rayons  ,  il  doive  agir  fur  elle  48400* 
fois  plus  foiblement  qu’il  ne  feroit ,  lî  elle 
étoit  placée  fur  la  furface  du  Soleil ,  qui 
n’eft  éloignée  du  centre  de  cet  Aftre  que 
de  100.  rayons  de  la  Terre  5  il  lemble  qu’il 
doit  être  encore  fviffifant  pour  la  faire  defo 
cendre  5  (  on  peut  appliquer  le  meme  cal-» 
cul  aux  autres  Planètes  ,  eû  égard  à  leurs 
diftances  du  SoleiK)  Je  dis  qu’il  doit  refter 
encore  >  malgré  cette  diminution  du  rei* 
fort ,  affez  de  force  aux  petits  Tourbillons 
qui  font  au  deffous  de  la  Terre  pour  s’éle* 
ver  au  deflus  d’elle  ,  &  pour  la  faire  defo 
cendre  :  &  Ton  fera  d’autant  plus  porté  à 
le  croire  ,  qu’on  fçait  d’ailleurs  que  la  for* 
ce  des  petits  Tourbillons  agit  fur  les  corps 
pefans  à  proportion  de  leur  tnalfe  ,  &  que 
la  Terre  eft  d’une  grofléur  énorme  ,  par 
rapport  à  d’autres  corps  qu’on  voit  tomber 
avec  beaucoup  de  précipitation.  Mais  il 
faut  remarquer  qu’outre  la  force  centrifuge 
qui  refulte  du  mouvement  circulaire  des 
couches  qui  entraînent  la  Terre  &  les  au¬ 
tres  Planètes  autour  du  Soleil ,  la  Terre  8c 
les  aunes  Planètes  ont  d’ailleurs  une  autre 
force  qui  refifte  à  celle  des  petits  Tourbil¬ 
lons  qui  s’efforcent  de  s’éloigner  du  Soleil  ; 
car  autrement  elles  fe  precipiteroient  vers 
cet  Âftre  de  la  meme  maniéré  que  les  corps 
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jectez  en  haut  retombent  vers  la  Terre*  En 
effet ,  on  fçait  que  la  Terre  &  les  autres 
Planètes  ont  leurs  Tourbillons  particuliers, 
&  que  ces  Tourbillons  fe  meuvent  avec 
beaucoup  de  vitefle  autour  de  leurs  Planè¬ 
tes.  On  peut  donc  confiderer  ces  Tourbil¬ 
lons  comme  autant  de  reflorts  extrêmement  - 
bandez  j  &  qui  font  continuellement  effort 
pour  le  dilater  de  tous  cotez.  Mais  comme 
la  refiftance  eft  plus  grande  vers  le  centre 
du  grand  Tourbillon  ^  les  Tourbillons  par¬ 
ticuliers  des  Planètes  fe  debanderoient  vers 
la  circonférence  ,  &  entraineroient  avec 
eux  les  Planètes  autour  delquelles  ils  fe 
meuvent ,  ou,  ce  qui  eff:  la  meme  choie  , 
les  Planètes  s’éloigneroient  du  Soleil  ,  fi  le 
reffort  des  petits  Tourbillons  qui  fe  répand 
depuis  le  Soleil  jufqu5à  elles  ne  s’y  oppo- 
foit.  Ainfi  c’t  ft  à  raifon  du  reffort  ou  de  la 
force  centrifuge  qui  refulte  du  mouvement 
propre  de  chaque  Tourbillon  autour  de  la 
planete  qu’il  environne  ,  que  la  Terre  & 
les  autres  Planètes  refiftent  à  leur  Pefanteur, 
ou  qu’elles  contrebalancent  le  reffort  des 
petits  Tourbillons  qui  font  au  deflotis  d’el* 
les  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  repouflent  ces 
Tourbillons  vers  le  Soleil  avec  un  effort  égal 
à  celui  qu  ils  font  pour  s’en  éloigner.  Cela 
étant  ainfi  ,  elles  doivent  refter  fufpendués 
8c  comme  en  équilibre  entre  ces  deux  for- 
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<£s  oppofees ,  de  la  meme  maniéré  que 
nous  iommes  convenus  ci-defliis  *  qu’un 
eorpsv  élevé  au  deflus  de  la  furface  de  la 
Terre  }  refteroit  fuipendu  en  l’air  ,  s’il 
avoir  autant  de  force  centrifuge  propre  ou 
de  reflort  ,  que  les  petits  Tourbillons  dont 
il  occupe  la  place.  On  voir  par-là  que  la 
*  Pefanteur  ou  la  force  centiipete  de  la  Terre 
&  des  autres  Planètes  principales  ,  celle 
qui  refifte  à  la  force  centrifuge  oii  au  ref- 
fort  ,  non  de  la  couche  qui  les  entraîne  ÿ 
mais  de  leurs  Tourbillons  particuliers , 
vient  du  centre  du  grand  Tourbillon  >  & 
que  la  Pefanteur  des  Planètes  fecondaires 
vient  du  centre  du  Tourbillon  particulier 
dans  lequel  elles  nagent ,  de  la  meme  ma* 
niere  que  la  Pefanteur  ou  la  force  centripè¬ 
te  des  corps  terreftres  vient  du  centre  de  la 
Terre  ;  &  qu’ainft  la  Pçianteur  des  corps 
terreftres  &  celle  des  Planètes  ne  reconnoif- 
fent  qu’une  même  caufe.  Ce  qui  n’eft  pas 
une  petite  preuve  de  la  vérité  de  mon  hy- 
pothelê. 
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Nature  partes  fuas  velut  in  ponderibus 
conjHtutas  examinât ,  ne  portïonnm  œqnïtate 
turbata  ,  mundus  prœponderet.  Senec.  quæft* 
nat.  lib.  3.  cap.  iq. 
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&  Arts. 

M.  LE  DUC  DELA  FORCE, 

Pair  de  France  ,  &  Proteâeur  de  l’Acade¬ 
mie  Royale  des  Belles  Lettres ,  Sciences  & 
Arts ,  propofe  à  tous  les  Sçavans  de  l’Eu- 
rope  un  Prix  qu’il  renouvelle  tous  les  ans  , 
&  qu’il  a  fondé  à  perpétuité.  C’eft  une  Mé¬ 
daillé  d'Or  de  la  valeur  de  joo.  livres  au 
moins ,  où  font  gravées ,  d*un  coté  fes  Ar¬ 
mes  ,  &  de  l’autre  la  Devifè  de  l’Acade¬ 
mie.  Il  fera  diftribué  le  premier  jour  du 
mois  de  May  1721. 

Cette  Compagnie  ,  à|qui  M.  le  Protec¬ 
teur  laifl'e  le  choix  du  fujet  fur  lequel  on 
doit  travailler  ,  &  le  droit  de  décider  du 
mérité  des  Ouvrages  qui  feront  envoyez  , 
avertit  le  Public  qu’elle  deftine  le  Prix  à 
celui  qui  donnera  l’hvpothefe  la  plus  pro¬ 
bable  fur  la  câufî  àh  Rejfort  ,>  &  qui  expli¬ 
quera  de  la  maniéré  la  plus  vrai-femblable 
fes  principaux  effets. 

L’Academie  fouhaite  de  trouver  du  nou¬ 
veau  dans  les  Difl'ertaûons  qu’elle  recevra» 


ïî  n'eft  pourtant  pas  indifpenfable  que  cet¬ 
te  nouveauté  (oit  dans  le  Siftéme ,  peut, 
être  le  vrai  a-t’il  été  déjà  preiènté  ,  &  n*a- 
t’il  été  méconnu  que  faute  d’avoir  été  ren¬ 
du  évident.  Mais  fi  un  Auteur  adopte  une 
hypotefe  déjà  connue  ,  il  faut  du  moins 
qu’il  en  augmente  la  vrai-femblance  par 
de  nouvelles  preuves  fondées  fur  des  raî- 
fonnemens  folides ,  fur  des  expériences  & 
fur  des  obfervatlons. 

Dans  la  conférence  publique  du  premier 
jour  du  mois  de  May  ,  on  fait  la*leéîure  de 
la  Pièce  qui  a  remporté  le  Prix.  Quand  elle 
efl  trop  longue  ,  on  n’a  le  temps  que  d’en 
lire  des  lambeaux.  Cela  eft  peu  fatisfailant 
pour  le  Public  &  pour  l’Auteur.  Dans  la 
vue  d’y  remedier  ,  on  prie  ceux  qui  fe  trou¬ 
veront  obligez  par  Inonda®  côtelé  lai  ma¬ 
tière  >  de  donner  une  grande  étendue  â 
leurs  Dilfertations  ,  d’y  ajouter  fèparement 
une  efpece  d’abregé  ou  d’extrait  de  leurr 
Ouvrage  3  dont  la  leéïure  ,  qui  ne  doit 
durer  que  demie  heure  au  plus  ,  puiflfe  don¬ 
ner  une  idée  fuffifante  du  Siftéme  &  des 
preuves.  La  Diflertation  préférée  n*en  fera 
pas  moins  imprimée  tout  au  long. 

Il  fera  libre  d’envoyer  les  Diflfertations 
en  François  ou  en  Latin.  Elles  ne  feront 
reçues  que  jufqu’au  premier  jour  de  Jan¬ 
vier  prochain  inelufivement.  Celles  qui  ar- 


riveront  pîûtard  n’entreront  pas  en  con¬ 
cours.  Au  bas  des  Differtations  il  y  aura 
une  Sentence  ,  &  l’Auteur  ,  dont  l’Acade- 
rnie  veut  abfolument  ignorer  le  nom  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  donné  Ion  Jugement , 
mettra  dans  un  Billet  fèparé  &  cacheté  , 
•la  meme  Sentence  avec  Ion  nom  &  Ton 
adreffc. 

Ceux  qui  enverront  leurs  Ouvrages ,  les 
adrefferont  à  Meilleurs  de  l’Academie 
Royale  de  Bordeaux  ,  ou  au  Sieur  Brun  Im¬ 
primeur  de  cette  Compagnie ,  rue  Saint 
James.  On  aura  foin  de  faire  affranchinde 
port  les  paquets ,  fans  quoi  ils  ne  feront 
pas  retirez  du  Courrier»  A  Bordeaux  le 
premier  May  1720* 
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